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Les Indiens Veulent quefefprk 
de îhomme ne puiffepas toujours 
eftre tendu dansleferieux> & 
qtiil foit toujours enfant en ce 
point, que pour ,en tirer quelque 
ihofe 2 il faille prëfrne avoir au­
tant de foin de le divertir que de

* a.



ïappliquer j cela fournit afroir 
lieu au regard de ces yijjatiques ; 
Mais félon les grandes chofes 
que f  entends dire par tout de la 
F a a i?'cm. ® defgq  î$ onar.- 
Qiî e , depuis le Gange & TMin- 
de, le Tygre &  t  Eu f  rate jufques 
a la Seine ; ja y  delà peine k 
m imaginer qrn ce, joit m e Ma­
xime generale ; neanmoins je  ne 
laifferay pas de me hasarder de 
luyprefenter cette Hifloire 5 far­
ce qu H pie femble quelle fer oit 
capable de donner quelques heures 
de diïertijfement à un ^py qui 
Voudrait J e relâcher quelquefois 
defes ferieujes Occupations, non 
Seulement ûarce dm çefl une Tra­

gédie
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E P I ST  R E .
gedie que je Viens de Voir repre* 
fenter tout fraîchement fu r un des 
plus grands Theatres du Monde: 
Mais parce quelle f e  trouve du  
Verfîfiée de plufeurs inçidens 
grands & extraordinaires & qui 
touchent une Famille Royale des 
plus itluflres de /’ dfe* p u  refie y 
j e  ne dois point- douter que le di- 
fo u r s  Ven foit rude &'peut eftre 
ajjes mal arrange $ mais fefpére 
que S a  M  a  J  e $ t  e ne jettera 
principalement les jeux que fur la 
matière 3 & qu elle confiderera que 
ce ne fcroitpas chofe trop extraor­
dinaire que depuis fi long-temps 
que j 9 apefle errant parle Monde 
eu attache a une Cour Etrangère p

3 ma



ma langue fut devenue a demy 
barbare ; E t que bailleurs fay 

1 e/lé bien aife de ne Venir pas de f i  
loin tout à fait les mains Vuides 
devant S a M a j e s t tfpre* 
tendant de commencer par la a tuy 
rendre quelque efpece de conte de 
ma Vie de tant d'années que \ày 
e/lé hors de fon (Royaume > carie 
me fuis toujours JouVem quelque 
éloigne que 'faye pu ejlre, que j’a- 
Vois un Maijlre dqui feflois con- 
table} e fiant >

r  ' - i ^ f !

De Sa Majesté

Tres-humble & îres-obeiT- 
faut Sujet & Serviteur, ,

F. BERNIER.

E PIS T R E.



AU LECTEUR.

JE ne diray point exprefle- 
ment quels font les Mœurs & 
les Couftumesjle Genie & les 

Interefts des Mogols & Indiens : 
Je taicheray de les Faire connoï- 
tre par les A ¿lions & parlesEve- 
nemens, en décrivant première­
ment une Guerre civile & une 
Révolution oû cous les prinéi- 
pauxMembres de l’Etat ont agjr; 
joignant à cela une Carte dû 
Pays pour mieux faire entendre 
ce queje dis,fans prétendre nean­
moins de la faire pafièr pour exa* 
¿lei mais feulement pour la moins 
mauvaife de toutes celles quej ay 
veuës. Secondement en repor­
tant quelques unes des chofes les 
plus coniiderables qui fe font pak 
fées depuis la fin de la Guerre jufi

ques



ques à mon départ •, Et en troi- 
fié me lieu par le moyen d’une 
Lettre qui m'a ièmblé necefiàire 
pour mon deflein 5 Si je fuis allez 
heureux pour avoir reufli 9 cela 
:me donnera courage de mettre 
au jour mes Lettrés des V oyages, 
&• de tranflater du Perfien P A- 
hregé dune Hiftoire très - An­
cienne & tres-Coniiderabîe des 
Rois de Kaclimire > qui à efté 
fait par le commandement du 
Roy: Jehan ? G uyre, fils de cè 
grand Ekbar qui fçeut adroite­
ment s'emparer de ce Royaume.

AU LECTEUR.

HISTOIRE
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’ H I S T O I R E

DE LA DERNIERE

REVOLUTIONfi
D E S E S T A T S

D U  G R A N D  M O G O L

E defir de voir le Monde 
m’ayant fait palier dans la 
Palelline & dans l’Egypte» 
ne me permit pas d’en de­

meurer là : je fis deifein de voir la Mer 
rouge d’un bout à l ’autre. Je  partis du 
grand Caire, apres y  avoir demeuré 
plus d’un an, & en 31. heures de che­
min de Caravane je me rendis à Sues
où je m’embarquay fur une galere, qui 
en dix-ièpt jours me porta terre à terre 
au port de Gidda à une demie journée 
delà Mecque. Je fus là contraint, con­
tre mon efperance, & contre la pro- 
meiïc que le Beig de la Mer rouge m’a -

A voi



voit fait, de débarquer dans cette pré­
tendue terre fainte de Mahomet» ou 
un Chrétien qui n’eft pas efclave n’o- 
feroit mettre le pied : j’y demeuray 
trente-quatre jours, 8c puis je m’em- 
barquay fur un petit bâtiment, qui en 
quinze jours me porta, lè| long de la 
côte de l’Arabie heureufe, à Moka pro­
che du détroit de Bab-el-mandeh Je 
faifois état de paifer de-là à Plile de 
Mafowa & Arkiko, pour donner jufc 
ques à Gonder ville capitale du païs de 
l’Habech , ou Royaume d’JEtiopie ; 
mais on m’affura que depuis que les 
Portugais y  avoient efté tuez par l’in­
trigue de la Reine mere, ou chaiTez 
avec lePatriacheJefuite qu’ils y  avoient 
amené de Goa , les Catholiques n’y  
citaient point en feureté , jufques là 
qu’un pauvre Capucin avoit laiifé fa 
tefte à Suaken, pour avoir voulu en­
trer dans le Royaume ; que véritable­
ment en medifant Grec ou Arménien 
je ne courrois pas tant de riique , & 
quemefme quand le Roy auroit recon­
nu que je luy pourrais ferviren quel-

que
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que chofes il me donneroit des terres 
que je ferois cultiver par des efcîaves 
que j ’achèterais fi j’avois de l ’argent, 
mais qu’infailliblement on m’oblige- 
roit incontinent de me marier, com­
me l’on avoit fait depuis peu un certain 
Religieux qui y  avoir paifé fous le nom 
de Médecin Grec, & que jamais on ne 
me laiiïëroit fortir du païs. Ces confia 
derations & quelques autres encore 
que je pourray dire ailleurs, me firent 
changer de deifein : Je m’embarquay. 
fur un vaifieau Indien, jepaifay le dé­
troit , & en vingt-deux jours j’arrivay 
au Port de Sourate dansl’Kindouftan 
Empire du'grand Mogol, en Pan mil 
fix cens cinquante-cinq. Je trouvay là 
que celuy qui regnoit pour lors s’ap- 
pelloit Chah-Jehan , c’eft à dire Roy 
du Monde, qui félon les Hiftoires du 
Païs eftoit fils de Jehan-Guyre , qui 
fignifie preneur de monde, petit fils 
d’Ekbar, que nous dirions le Grand, 
& qu’ainfi en remontant par Hou- 
mayons ou le Fortuné pere d’Ekbar & 
fes autres predeceifeursjil étoit le dixié-

A 2, me
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me des décendans de ce Timur-Len- 
gue, qui veut dire Seigneur ou Prince 
boiteux , & que par corruption de 
nom nous appelions communément 
Tamerlan, fi célébré par fes conquê­
tes 5 qui époufa fa proche parente la 
fille unique du Prince des peuples de la 
grande Tartarie appeliez Mogols, qui 
■ont laiffé & communiqué leur nom aux 
Etrangers qui gouvernent à prefent 
l ’Indouftan , le païs des Indous ou 
Indiens, quoy que ceux qui entrent 
dans les Charges & Dignités, & mef- 
mc dans la Milice ne foient tous de la 
race des Mogols, mais que ce foient 
des Etrangers & gens ramaifez de tous 
Pais, lapluiparteftantPerfans, quel­
ques-uns Arabes, & d’autres Turcs ; 
car il fuifit à prefent pour eftreeftimé 
Mogol, d’eftre Etranger blanc de vi- 
fage, & Mahumetan, à ladiftinftion 
des Indous, qui font bruns & gentils 
& des Chrétiens de l’Europe qui font 
appeliez Franguis.

J e  trouvay encore à mon arrivée que 
ce Roy du Monde Chah-Jehan, âgé

de
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DU G R A N D  M o C O L .1 y

de plus de foixante & dix ans, avoit 
quatre fils & deux filles, que quelques 
années auparavant il avpit fait ces qua­
tre fils Vice-Roys ou Gouverneurs de 
fes quatre plus confîderables Provinces» 
ou Royaumes : Qufil y avoit prés 
d’une année qu’il eûoit tombé dans 
une grande maladie dont on ne croyoit 
pas qu'il deût jamais relever, ce qui 
avoit mis de la divifion entre ces quatre 
freres qui pretendoient tous à l’Empi­
re, & avoit allumé entre eux une guerre 
qui a duré environ cinq ans, &quej’en~ 
treprens d’écrire , m’eftant trouvé a. 
quelques - unes des plus confiderables 
occafions, & ayant efté huit ans à la /  
Cour, ou la Fortune & le peu d’argent | 
qui me reftoit de diverfes rencontres de 1 
voleurs, & de la dépenfe d’un fi long | 
voyage après quarante fix jours de che- 
min qu’il y a depuis Sourate jufqu’à 
Agra & Dehli villes capitales de l’Em­
pire , m’avoient obligé de m’engager à 
la folde du grand Mogol en qualité de 
Médecin, & peu de temps après, par 
une autre avantiirefousDanachmench

A 5 Kan



Kan le plus fçavant homme de l’Afie, 
qui avoit efté Bakchis ou grand Maift re 
de la Cavalerie , & qui eftoit un des I 
plus puiflans & des plus coniîderez 
Omrahs, ou Seigneurs de la Cour. i

L’aîné de ces quatre fils de Chah- 
ïehan s’appelloit Dara, c’eft à dire Da* 
rius. Le fécond fe nommoit Sultan 
Sujah , qui veut dire le Prince ou le 
Seigneur courageux. Le troifiéme eftoit 
Aureng-2ebe, qui lignifie l’ornement 
duTrofne. Le dernier s’appelloit Mo* 
rad Bakche, comme qui diroit, defir 
accomply4 Des deux filles l’aînée s’ap­
pelloit Begum-Saheb, c’eft à dire, la 
Princeiîe Maitreile ; &la cadette, Rau- 
chenara-Begum, que vaut autant que 
la Princeiîe lumineufe ou la lumière des 
Prin celles. C’eft la coûtume du Païs 
de donner de femblables noms aux 
Princes & aux Princeiïès. Ainfi la fem­
me de Chah-Iehan fi renommée pour ' 
fa beauté & pour avoir un tombeau 
qui meriteroit mieux d’eftre mis au 
nombre des Merveilles du monde que 
ces malles informes & ces monceaux de .

pierres 1
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pierres d’Egypte, fe nommoit Tage- 
Mehalle, c’eft à dire la Couronne du 
Sérail, & celle de Iehan Guyre qui a G. 
longtemps gouverné l’Etat, pendant 
que fon mary ne s’amitfoit qu’à boire 
& à fe divertir, s’appelloit première­
ment Nour-Mehalle, & depuis Nour- 
Iehan-Begum, la lumière du Sérail, la» 
lumière du Monde. La raifon pour la­
quelle on donne ces fortes de noms aux 
Princes & aux Princéifes, & non pas 
des noms de terres & de feigneuries 
comme l’on fait dans l’Europe, eft: que 
toute la terre du Royaume étant en 
propre au Roy il n’y  a point de Mar- 
quifats, de Comtés & de Duchés dont 
les Grands puiiïent porter le nom, il 
n’y a que des peniions, ou en terre, oü 
en argent contant que le Roy donne, 
augmente, retranche & ofte comme 
bon luy femble ; & c’effc pour cela mef- 
me que les Omrahs n’ont auffi que ces 
fortes de noms j Pun ( par exemple ) 
s’appellant Raz-Andake-Kan, l’autre 
Safè* Cheken-Kan, un autre Barc-An- 
daze-Ran, & d’autres Dianet-Kan ? ou

A 4s
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Danechmcnd*Kan, ouFazel-Kan, ce 
qui veut dire, Lanceur de tonnerre, 
Brifeur de rangs, Lanceur de foudre, 
3e Seigneur fidele, leSçavant, le Par­
fait , & ainfi des autres.

Dara ne manquoit pas de bonnes 
qualitez. Il eftoit galant dans lacon- 
verfation, fubtil en rencontres, tres- 
civil & extrement liberal, mais il avoit 
trop bonne opinion de luy-meime, fe 
Croyant feul capable de tout & ne fe 
pouvant qu’à peine imaginer qu’il y  
eut perfonne qui luy pût donner con- 
feil ; il nommoit mefme aiïez indifcret- 
tement ceux qui luy donno'ient des 
avis, de forte que fes plus affectionnez 
avoient de la peine à fe hazarder àluy 
découvrir les fecrettes intrigues de fes 
freres. De plus il s’emportoit facile­
ment, menaçoit, injurioit, & faifoit 
des affronts, mefme aux plus grands 
Omrahs ou Seigneurs, &puis tout ce­
la paffoit comme un feu de paille, 
Quoy qu’il fuit Mahumetan & qu’en 
public dans les exercices ordinaires 
de la Religion il témoignait de l’ê­

tre,
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îre, neanmoins en particulier ileftok 
Gentil avec les Gentils, & Chrétien 
avec les Chrétiens. Il a voit toujours 
auprès de luy de ces Pendets ou Do­
cteurs Gentils à qui il donnoit des 
penfions tres-coniiderables, & qui fa- 
voient C à ce qu’on dit ) imbu d’opi- 
nions contraires àla Religion dupaïs, 
defquelles je toucheray quelquechofe 
ailleurs en parlant de la Religion des 
Indous , ou Gentils, U écoutoit auffi 
très volontiers depuis quelque temps 
le Reverend Pere Buzée Jeiuite , & 
commençoit fort à goûter ce qu’il luy 
difoit ; il y  en a neanmoins qui diient 
qu'au fonds il n’avoit point de Reli­
gion , & que ce qu’il en faifoit n’eftok 
que par curioiite' & pour fe divertir * I  
ou comme d’autres diient, par poJiti- | 
que, pour fe faire aimer des Chrêtiens* | 
qui étoient en aiïèz grand nombre | 
dans ion Artillerie, & fur tout pour 
gagner Paffedtion des Rajas ou Souve-r 
rains Gentils tributaires de l’Empire & 
les avoir à. ion party dans l’occafion. 
Quoy qvf il en foit, cela n’a pas beau-

A 5 C0UP.



Coup avancé fes affaires, au contraire 
on verra dans la fuitte de cette Hiftoire 
que le pretexte dont fefervit Aureng- 
Zebe pour luy faire couper la teñe, fut 
qu’il s’eftoit fait Kafer, comme qui di- 
roit, infidelle, fans religion, idolatre.

Sultan Sujah eftoit à peu prés de 
l’humeur de Dara, mais il étoit plus 
fecret & plus ferme, & avoit plus de 
conduite & d’adreffe , il eftoit affez 
propre à conduire une intrigue, & le 
faifoit fous main des amis à force de 
prefens qu’il donnoit aux grands Om- 
rahs, & fur tout aux plus puiffans Ra­
jas comme Jeflomfeigne tte quelques 
autres ; mais il fe laiiloit un peu trop* 
aller à fes plaifirsavec ce nombre extra­
ordinaire de femmes qu’il avoit, 8c 
quand il eftoit une fois parnfy elles, les 
jours & les nuits fe paffoient à boire, à 
chanter, & à danfer ; il leur faifoit des 
prefens de riches veftemens , il îeur 
augmentoit on retranchoit leurs peu- 
bons félon que la iàntaifîe luy en ve«*- 
noit,& ce n’eftoit pas bien faire fa Cour 
que deîe vouloir retirer de. là* il bien.

«fueL
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que quelquefoísles affaires languiiToient 
ôc beaucoup de gens fe rebutoieñt.

Il fe jetta dans la Religion des Per- 
fans j encore que Chah-Jehan &tous 
lés freres fuûTent de celle des Turcs ; car 
le Mahumetifme eft partagé en plu- 
fleurs Seétes, ce quiafaic direendeu^ 
vers à ce fameux Cheik-Sady l'auteur 
du Gouliftan : Je fuis un Derviche be- 
veur; jefembleêtre fans Religion; je 
fuis connu des foixante & douze Se- 
éfces : Mais entre toutes ces Secles 
il y  en a deux principales dont les 
Partifans font ennemis "mortels les uns 
des autres. La premiere eft celle des 
Turcs que les Perfans appellent Of- 
manlous* comme qui diroit Partifans1 
d’Ofman, parce qu’ils croyent que 
c’eft luy qui eftoit le vray & legitime 
fuccefleur de Mahomet, le grand Ca­
life , ou fouverain Pontife à qui feul ap- 
partenoit d’interpreter P Alcorán & de 
decider des difïîcultez qui fe rencon­
trent dansîaLoy. La feconde eft celle 
des Perfans que les T urcs appellent 
Chias pRafezys, Aîy-Merdan?; feâai- 
- A 6 resa
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res, heretiques, Partifans d’Aly, parce 
qu’ils croyent au contraire des Turcs 
que cette fucceffion & autorité ponti­
ficale que je viens de dire n’eftoit deuë 
qu’à Aly gendre de Mahomet. C’étoit 
par raifon d’Etat que Sultan Sujah 
avoit embrafle cette derniere fede, car 
comme tous les Perfans font Chias, & 
que ce (ont eux la plufpart ou leurs en- 
fans qui font les pluspuiifans à la Cour 
du Mogol, & qui occupent les places 
les plus importantes du Royaume, il 
efperoit que dans l’occafion ils le jette— 
roient tous de fon party.

Aureng-Zebe n’avoit pas cette ga­
lanterie d’efprit, ny cét abord furpre- 
nant qu’avoit Dara, ilparoiiToitplus 
î udicieux, fçachant fur tout bien con- 
noître fon monde &choifir ceux dont 
il fe vouloit fervir, & appliquer fort à 
propos & de bonne grâce fe s liberali- 
îez. Il eiloit fecret, rufé & diffimulé 
au poffible, jüfques-!à qu’il fit long­
temps comme profeÎTion d’eftre Fa- 
kire, c eft a dire pauvre, Derviche, ou 
Dévot,, qui arenqnce'au monde, fei­

gnant
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gnant de n’avoir prétention aucune à 
la Couronne, mais feulement de vou­
loir doucement paiTer là vie dans la 
priere& dans la dévotion. Cependant 
il ne laiiToit pas de faire fes brigues à la 
Cour, principalement lors qu’il fe vit 
Vice-Roy du Decan, mais il les fàiioic 
avec tant d’adreife & deiecret, qu’à 
peihes’en pouvoit«on appercevoir. Il 
içavoit mefme encore s’entretenir dans 
l’amitié de Chah-Jehan ionpere, qui 
bien qu’il eut beaucoup d’affe&ion 
pour Dara , ne pouvoit neanmoins 
s’empêcher de témoigner qu’il efti- 
moit Aureng-Zebe, & qu’il le croyoit 
capable de régner , ce qui donnoii: 
aifez de jaloufie à Dara qui s’en apper- 
ceut, & qui mefme ne pût s’empêcher 
de dire quelque fois en particulier à les 
amis : De tous mes freresjen’appre- 
hendequeceNemazi, commequidi- 
roit ceBigot,ce grand faifeurd’oraifon.

Morad-Bakche qui eftoit le plus 
jeune de tous, eftoit auffi le moins a- 
droit & le moins judicieux. Il ne fon- 
geoit qu’à fe réjouir & à paifer le..

temps
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temps à boire, à chafier Sc à tirer de 
l ’arc, neanmoins il avoit quelques bon­
nes qualitez. Il eftoit tres-civil & tres- 
liberal. Il faifoitgloire de ne rien tenir 
de caché ; il mépriibit les intrigues du 
cabinet, & il fe vantoit tout haut qu’il 
n’avoit efpèrance que dans ion bras& 
dans fon épée. En effet » il eftoit très- 
brave, & fi cette valeur eut efté accom- 
gnée d’un peu plus de conduite, il Peut 
emporté fur tous fes freres, & eût efté 
Hoy de PHindouflran, comme l ’on 
verra dans la fuite.

Pour ce qui eft des filles, Begüm- 
Saheb eftoit tres-belle, avoit beaucoup 
d’efprit, & fonperePaymoitpaffion- 
nement : Le bruit couroit mefme qu’il 
l’aymoit jufques à un point qu’on a de 
de la peine à s’imaginer, & qu’il difoit 
pourexcufe, que félon la decifion de 
íes Mullahs, ou Do&eurs defaLoy, 
il feroit bien permis à un homme de 
manger le fruit d?un arbre qu’il auroit 
planté, il avoit fi grande confiance en 
elle, qu’il l’avoit prepofée pour veil­
ler a ià ftureté , de pour avoir l’œil fur

î 4  H i s t o i r e  des  E s t a t s



ce que l’on fer voit à fa table, aüiE elle 
fçavoit parfaitement bien ménager 
Tefprit de fon pere , & dans les plu# 
grandes affaires melme, le faire pan- 
cher du collé que bon luy fembloit. 
Hile eftoit extrêmement riche des gran­
des penfions qu’elle avoit,& des grands 
prefens qu’elle recevoit de toutes parts 
pour les affaires où elle s’enaployoit, & 
faifoit beaucoup de dépenlè , eftant 
tres-liberale & très - genereulè. Elle 
s’attacha entièrement à Dara, s’inte- 
reffa dans fon party & fe déclara ou­
vertement pour lu y , ce qui ne contri- 
buoitpaspeu àfaire reiiffir les affaires 
de Dara, & à le maintenir dans l’ami­
tié de fon pere ; car elle le lùportoit en 
tout & l’avertiffoit de tout ; neanmoins 
ce n’eftoit pas tant à caufe qu’il eftoit 
rainé, & ellel’ainée, commedifoitîe 
peuple, que parce qu’il luy promettoit 
que ii toft qu’il feroit R oy, il la marie- 
roit, çe qui eft tout à lait extraordi­
naire & ne fe voit prefque jamais dans 
PHindouftan, parce que le mary d’une 
IPrinceffe ne pouvant eftre que très-

puif-
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puiifant, feroit toûjours foupçonné 
d’avoir quelque pretenfion à la Cou­
ronne, outre que les Roys eiliment 
fi fort leur fàng, qu’ils ne croyent pas 
qu’il fe puiiTe trouver un party digne 
de leurs filles.

Je ne craindray pas de dire icy un 
mot en paflant de quelques intrigues 
d’amour de cette Princeffe quoy qu'en­
fermée dans un Sérail & bien gardée 
comme Jes autres femmes, &jen’ap- 
prehendray pas qu’on dife que je pré­
paré de la matière pour quelque faifeur 
de Romans, car ce ne font pas des 
amourettes comme les nôtres qui n’ont 
que des avantures galantes & comi­
ques , elles font toujours fuivies de 
quelque chofe d’horrible & de fune- 
fte. On dit donc que cette PrinceÎTe 
trouva moyen de faire entrer dans le 
Sérail un jeune homme qui n'eftoit pas 
de grande condition, mais bien fait & 
de bonne mine. Elle ne pût parmy 
tant de jaloufes & d en vieufès conduire 
fon affaire fi fecretement quelle ne fut 
decouverte. C fak-khm  en fut bien «

toft
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toft averty & refolut de la furprendre, 
fous pretexte de l’aller viiîter. La Prin- 
cefîe voyant inopinément arriverChah- 
Iehan n’eut le temps que de cacher le 
malheureux dans une de ces grandes 
chaudières debain,cequi ne fe pût faire 
que Chah-Jehan ne s’en doutât, nean* 
moins il ne la quereîany ne la menaça, 
il s’entretint mefme aflez long-temps 
avec elle comme à l’ordinaire, & enfin „ 
il luy dit qu’il la trou voit toute mal 
propre & toute négligée, qu’il falloir 
qu’elle fe lavât & quelle prît le bain 
plus fouvent, commanda fort fevere- 
ment qu’on mît le feu à l’heure mefme 
fous la chaudière, & ne voulut point 
partir de là que les. Eunuques ne luy 
euffent fait comprendre que le miièra- 
ble eftoit expédié. Quelque temps 
apres elle prit d’autres meiures. Elle j[ 
fit ion Kane-Saman , qui eft-ce que | 
nous dirions Homme d’affaires ou % 
Maître d’hoftel, un Per fan nommé Na- 
zerkan ; c’eftoit un jeune Omrah le 
mieux fait & le plus accomply de toute 
la Cour, qui avoit du cosur & de l ’an>

bition
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bition, mais qui ne laiffoit pas de ie 
faire aymer de tout le monde, jufques 
là que Chah-Heftkan qui eftoit onde 
d’Aureng-Zebe propofa de le marier 
avec la Princeffe ; mais Chah-Iehan re- 
ceut fort mal cette propofition» 8c mefi 
me, comme on luy découvrit une par­
tie des intrigues fecretes qui s'eftoient 
faites, il refolut&netardagueredefe 
défaire deNazer-kan; il luy preiènta, 
comme par honneur un Betlay qu'il 
fut honeftement oblige de mâcher à 
l ’heure mefme, félon la coutume du 
pays. Betlay eft un petit paquet corn- 
pofé de feüilles fort délicates, & de 
quelques autres choies avec un peu de 
chau de coquilles de mer, ce qui rend 
la bouche & les levres vermeilles, & 
rend fhalcine douce & agréable ; ce 
jeune Seigneur ne fongeoit en rien 
moins que.d’eftreempoifonnéjiifor- 
titdefAiïemblée fort joyeux & fort 
content & monta en ion Paleky ; mais 
la drogue eftoit fi puiifante qu'avant 
qu’il fut arrivé en fon logis il n’eftoit 
plus en vie.
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RauchenaraBegum n’a jamais paiïe 
pour eftre ny fi belle ny fi fpirituelle 
que Begum Saheb, mais elle n’eftoit 
pas moins gaye & moins enjoiiée, & 
ne haïiToit pas le plaifir non plus que 
Begum-Saheb. Elle s’attacha entière­
ment à Aureng-Zebe, & par conie- 
quent Te déclara ennemie de Begum- 
Saheb & de Dara ; cela eftoit caufe 
qu’elle n’avoir pas beaucoup de bien 
ny beaucoup de part aux affaires; nean­
moins comme elle eftoit dans le Sérail 
& qu’elle ne manquoit pas d’efprit 8c 
d’efpions, elle ne laiffoit pas de décou­
vrir beaucoup de chofes d’importance 
dont elle donnoit fecretement avis à 
Aureng-Zebe.

Chah-Iehan quelques années devant 
les troubles ie voyant chargé de ces 
quatre Princes, tous âgez, tous ma­
riez , tous pretendans au Royaume, 
tous ennemis les uns dès autres, 8c cha­
cun faifitnt Tes brigues iêcrettes iè trou­
vent affez embaraffé de ce qu’il avoit à 
faire, craignant pour fa propre per- 
fonne ; 8c comme prévoyant ce qui luy
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eft depuis arrive' ; car de les reflerrer 
dans Goüaleor qui efl: une Forterefle 
où l’on enferme ordinairement les 
Princes, & qui paffe pour imprenable, 
parce qu’elle eft fcituée fur une roche 
inaccellible, 8c qu’elle a dans fon en­
clos de bonne eau & allez dequoy 
nourrir fa garnîfon ; ce n’eftoit pas une 
chofe facile. Ils eftoient déjà trop puifi 
fans, chacun ayant un train de Prince; 
8c d’ailleurs il ne pouvoit honneite- 
ment les éloigner d’auprès deluyfàns 
leur donner quelque gouvernement 
convenable à leur naiffance, oùilavoit 
peur qu’ils ne fe cantonalTent & ne fif- 
fent les petits Roys independans, com- 
me ils firent effeéfivement apres. Nean­
moins craignant qu’ils ne vinrent à 
s’égorger devant fes yeux, s’il les re- 
tenoit toujours à la Cour, il fe refolut 
enfin de les éloigner. Il envoya Sultan 
Sujah dans le Royaume de Bengale, 
Aureng-Zebedans le Decan , Marad- 
Bakche en Guzarate, 8c donna à Dara 
Caboul & IVIuItan. Les trois premiers 
s en allèrent tres-contens dans leur
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I gouvernement, & là faifoientlesSou- 
j verains, & retenoient tous les revenus 
j du pays entretenans force troupes, fous 

pretexte de tenir en bride lesfujets& 
les vofins. Pour ce qui eft de Dara, par­
ce qu’il eftoit le fils aifné, & comme 
deftiné à la Couronne il ne s’écarta ja­
mais de laCour; auiïifemblok-il que 
c’eftoit l ’intention deChah-Iehan qui 
l’entretenoit dans l’eiperance qu’aprés' 
famortilluy fuccederoit. Il permet- 
toit mefme déjà qu’on receut les or­
dres de lu y , & qu’il eût une eipece de 
Trône au bas du fien entre les Om- 
rahs, de forte que c’eftoit prefque deux 
Roys enfemble : Mais comme il eft 
très*difficile que deux puiflances Sou­
veraines s’accordent,Chah-J ehan quoy 
que Dara luy témoignât beaucoup 
d’affeétion & eût beaucoup de reipëâ: 
pour luy , avoit neanmoins toûjours 
quelque deffiance, craignant fur tout 
le Boucon ; & mefme parce qu’il con- 
noifîoitles qualitez d’Aureng-Zebe, & 
qu’il lecroyoitplus capable de regner 
qu’aucun des autres, il avoit, dit-on,

tou-



toujours quelque correlpondance par* 
ticuliere avec luy. Voilà ce que j’ay 
creu devoir dire dans ce commence­
ment touchant ces quatre Princes & 
leur pere Chah-Jehan/parce que cela 
eft neceffaire pour rintelligence de 
tout ce qui fuivra. J ’ay cru mefmene 
devoir pas oublier ces deux Princeflfes, 
parce quelles ont eilé des plus impor­
t a i  perfonnages de la Tragédie; les 
femmes dans les Indes ayant fort fou- 
vent auffi bien qu’à Conftantinople& 
en beaucoup d’autres endroits la meil­
leure part dans ce qui fe paffe de plus 
grand, quoy que bien fouvent on n’y  
prenne pas garde & qu’on fe rompe la 
telle à en chercher d’autres caufes ; 
mais pour expliquer nettement cette 
Hiiloire, il faut reprendre les chofes 
de plus haut, & parler de ce qui iè palfa 
quelque temps avant les troubles entre 
Aureng-Zebe, le Roy de Golkonda 
8c fon Vifir 1 Emir-Jemla, parce que 
cela fera connoiftre le caraétere 8c le 
genie d’Aureng-Zebe qui doit eftre le 
Héros de la pièce 8c le Roy des Indes.

Voyons
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| Voyons de quelle maniéré l ’Emir Jem- 
| la fe prit â jetter les premiers fonde- 
I mens de la Royauté d’Aureng-Zebe. 
f Dans le temps qu’Aureng - Zebe 
I eftoit dans le Decan, leRoydeGol- 
! konda avoit pour Vifir& pour Gene- 
j ral de ces armées cétEmir-Jemla que 
; j’ay d it, Perfan de nation ôc tres-fa- 
j meux dans les Indes. Ce n’eftoit pas 

un homme de grande naiflance, mais il 
eftoit rompu aux affaires, homme de 
grand elprit & grand Capitaine; il avoit 
içeu amaffer de grands treiors, non 

; feulement dans le maniment des affai - 
i res de ce riche Royaume, mais encore 
t par le trafic des VaifTeaux qu’il cn- 
| voyoit de tous coftez, & par le moyen 
î des mines de Diamans qu’il tenoit tou- 
f tes à ferme luy feul fous des noms 
î empruntez,y faiiànt travailler avec une 
S diligence extraordinaire; deiorte qu’on 
\ ne parloit que desricheflesdel’Emir- 
\ Jemla, & de la quantité de les Dia- 
I mans que l’onnecontoitqueparfacs:
| il avoit encore fçeufe rendre fort pui£ 
j  Tant & fort confîderabîe, entretenant 
i ~ ' outre
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outre l'armée du R oy, de très-bonnes 
troupes en fon particulier, & fur tout 
une fort bonne artillerie avec force 
Franguis, ou Chrétiens pour la con­
duire. En un mot il devint ii riche ôc 
il puiffant, principalement apre's qu’il 
eut trouvé moyen d’entrer dans le 
Royaume de Karnates ôc piller tous 
les anciens Temples d’idoles de ce 
pays-là , que le Roy de Go.lkon.da 
en prit jalouiie ôc fe préparait à luy 
joüer un mauvais tour* d’autant plus 
qu’il ne pouvoit iouiïrir ce qu’on luy 
rapportoit de luy j ce qu’il avoit eu 
trop de familiarité avec la Reyne fa 
mere qui eftoit encore belle , nean­
moins il ne donnoit rien à connoiftre à 
perfonne de fon deifein, prenant pa­
tience & attendant que l’Emir fût à la 
Cour, car il eftoit encore alors dans 
Je Karnates avec fon armée. Mais un 
jour qu’on luy donnoit de plus parti­
culières nouvelles de ce qui s’eftoit 
paffé entre fa mere ôc luy, il n’eut pas 
la force de diffirnuler davantage, ôc fe 
laifla emporter à la colere, aux ipjures,

ôc
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& aux menaces ; de quoy l’Emir fut 
bien-toft averty d’autant qu’il avoit à 
la Cour quantité de parens du cofté de 
fia femme, que tous íes parens Sc amis 
eiloient dans les premieres charges 9 Sc 
que la mere du Roy qui nele haïffoit 
pas en eut bien-toft des nouvelles: ce 
qui obligea l’Emir d’e'crire prompte­
ment à ion fils unique Mahmet Emir- 
kan qui eiloit pour lors auprès du Roy,
& de luy mander qu’il fît tous fes ef­
forts pour fe retirer au plûtofl: de la 
Cour fous quelque pretexte de challe 
ou autrement, & eniuite l ’aller join­
dre ; Mahmet Emir-kan ne manqua 
pas de tenter plufieurs moyens, mais 
comme le Roy le faifoit obferver de 
près, pas un ne pût reüiïïr , ce qui 

, embaraifa fort l’Emir, & luy fit pren- :f  
dre une refolution toutàfaiteftrange, ![ 
laquelle mit le Roy en grand dan- i 
ger de perdre la Couronne & fa vie; | 
tant il eft vray que qui ne fçait pas 
difiimulernefçaitpas regner. Il écrit 
à Aureng-Zebe qui eftoit pour lors 
dans Daukt-Abad la Capitale du De-
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can à quelques quinze ou feize jour­
nées de Goîkonda, luy faifant enten­
dre que le Roy deGolkonda le vouloit 
perdre luy & fa famille , nonobftant 
les grands fervices, qui luy avoit ren­
dus , comme tout le monde fçavoit, 
ce qui eftoit une injuftice & une ingra­
titude inouïe, que cela Tobligeoitd’a­
voir recours à luy & de le prier de le 
vouloir recevoir ious là prote&ion ; 
qu’au refte s’il vouloit fuivrefon con- 
feii&fefier en luy, il difpoferoit les 
affaires de telle forte qui luy mettroit 
tout d’un coup entre les mains & le 
Roy & le Royaume ; il faifoît la choie 
facile : Vous n’avez, difoit-il, qu’à 
prendre quatre à cinq mil chevaux de 
l ’élite de voftre Armée & avancer à 

'grandesjournées vers Goîkonda , fai- 
fant courir le bruit par le chemin que 
c’eft un Ambaffadeur de Chah-Jehan 
qui s’en va en diligence pour des affai­
res confiderables trouver le Roy à 
Bag-naguer. Le Dabir, qui eft celuy 
auquel̂  il faut premièrement s’adreffer 
pour faire fgavoir. quelque chofe au
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R oy, eft mon allié, ma créature, ôc 
tout à moy, ne longez qu’à avancer en 
diligence, & je feray en forte que fans 
que vous foyez connu, vous arriverez 
aux portes de Bag-naguer, 6c lors que 
le Roy fera iorty pour venir recevoir 
iès 1 ettres félon la coutume, vous vous 
pourez facilement faifirdeluy, & en- 
fuite de toute fa famille, 6c en faire ce 
que bon vous femblera, dautant que 
fa maifon de Bag-naguer où il demeure 
ordinairement eft fans murailles, (ans 
foflez ôc fans fortifications : Il ajoutoic 
qu’il feroit cette entreprife à fes dépens, 
ôc luy offrit cinquante mille roupies 
par jour ( c’eft environ vingt - cinq 
mille efcus ) durant tout le temps de 
la marche. Aureng Zebe qui ne cher- 
choit que quelque occafion femblabîc 
n’eut garde d’en laiifer perdre une iï 
belle ; il fe mit aufli-toft en chemin & 
conduifit fi heureufement fon entre­
prife qu’il arriva à Bag-naguer fans 
eftre connu que comme Ambaifadeur 
deChah-Jehan; leRoydeGoîkondft 
ayant efté adverty de l ’arrivée de ce
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prétendu Âmbafladeur , iortit pour 
venir dans un jardin félon la coûtume, 
le recevoir avec honneur, & s’eftaot 
malheureufement mis entre les mains 
de fon ennemy , dix ou douze efdaves 
GurgisValloient jetter fur luy & fe fai- 
fir de fa perfonne comme iî avoit efté 
projette , lors qu’un Omrah touché 
de tendreffe ne pût s’empefcher de luy 
dire brufquement, quoy qu’il fût de 
la partie, & créature de l’Emir j Voftre 
Majefté ne voit-elle pas là Aureng-Ze- 
be? oftez-vous d’icy, vous eftes pris, 
fur quoy le Roy tout effrayé, fort ôc 
faute fur le premier cheval qu’il ren­
contre j & s*en va à toute bride ié j et- 
ter dans la FortereiTe de Golkonda, 
qui n’eft qu’à une petite lieuë de là. 
Aureng-Zebe voyant fon coup man­
qué ne s’étonna pas pour cela, fçachant 
bien que l’Emir avec l’arme'ene vien- 
droit pas donner fur luy ; il fe faifit en 
mefme temps de la maifon Royale, 
prend tout ce qu’il y trouve de beau 
St de bon, renvoyant neanmoins au 
îlo y  toutes fes femmes ( car dans tou­

tes
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tes les Indes cela s’obièrve très- relîgieu- 
fernent ) Sc s’en ya l’affieger dans fa 
forterelfe ; mais comme le Siégé, faute 
d’avoir amené les chofes necefiairesj 
traîna en longueur & dura pins de 
deux mois, il receut ordre de Chah- 
Jehan d’abandonner ce Siégé & de f® 
retirer dans le Decan, de forte qu’en- 
core que la forterelfe futaux abois fau­
te dé vivres 8c de munitions de guerre, 
il fe vît obligé d'abandonner fon entre- 
prife. Il fçavoit très-bien que c’eftoit 
Dara 8c Begum qui avoient porté 
Chah-Jehan adonner ces ordres, dans 
l’apprehenfion qu’ils avoient qu’il ne fe 
fit trop puiiïant, & cependant il n’ei? 
te'moigna jamais aucun reifentiment » 
difant fimplement qu’il faloit obeïr aux 
ordres de Chah.Jehan; il ne fe retira 
pas neanmoins fans fe bien faire payer 
fous main des frais de fon voyage; il 
maria mefme fon fils Sultan Mahmoud 
avec la fille aînée du Roy avec pro- 
mefTe qu’il le fairoit fon fucceflfeur, luy 
faifant donner cependant pour dot la 
forterelfe Sc les appartenances de Ram-
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guyre. Il fit outre cela confentir au 
Roy que toute la JVlonnoye d’argent 
qui fefairoit déformais dans le Royau­
me porteroit d ’un collé la marque de 
Chah-Jehan , & que l'Emir Jemla fe 
retireroit avec toute fa famille,tes biens, 
fes troupes, & fon artillerie.

Ces deux grands hommes ne furent 
pas long-temps enfemble fans former 
des grands defifeinsî en chemin faifant 
ils affiegerent Sc prirent Bider, une des 
plus fortes & importantes places du Vi- 
fapour, & de là s envinrent à Daulet- 
Àbad où ils lièrent une amitié fi étroite 
qu’Aureng-Zebe nepouvoit vivre fans 
voir l’Emir deux fois le jour,ny l’Emir 
fans voir Aureng-Zebe ; Leur union 
commença à donner le branle aux cho* 
fes , & jetta les premiers fondemens de 
la Royauté d’Aureng-Zebe.

Ce Seigneur apres avoir eu l’adreife 
de fe faire appeller plufieurs fois, s’en 
alla avec de grands & riches prefens en 
Agra trouver Chah - Jehan pour Iuy 
faire offre de fon fervice & le porter à 
faire laguerre au Roy de Golkonda, à

celuy
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celuy de Vifapour, & aux Portugais. 
Il luy prefenta d’abord ce grand dia­
mant qu’on eftime fans pareil, luyfai- 
fant entendre que les pierres de Goî- 
Itonda eftoient bien autres que ces ro-̂  
chers de Kandahar où il penfoit pour 
lors, &: que c’eftoit de ce cofté là qu’il 
falloir fonger à faire la guerre & à s’en 
rendre maiftre jufques au Cap deCo- 
mory. Chah-jehan foit qu’il fût é- 
bloüy des diamans de l’Emir, foit qu’il 
trouvât à propos comme quelques-uns 
tiennent plus vray-femblable-, d’avoir 
une armée en campagne pour tenir un 
peu en bride Dara qu’il voyoitfe faire 
fi puiifant auprès de luy , & qui avec 
infoîence avoir mal-traité le Vifir Sa- 
dullah- kan que Chah-Jehan aimoit 
paflionnement & confideroit comme le 
plus grand homme d’Eftat qui euil ja­
mais ëfté dans lés Indes, l’ayant mef- 
me fait empoîfonner enfuite , parce 
que ce Vifir fembîoitn’eftre pas de fon 
party & avoir inclination pour Sultan 
Sujah j ou plûtoft parce qu’il le voyoit 
trop puiifant & en état d’eftre.l’arbitre
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de la Couronne , fi Ghah-Jehan fût 
venu à manquer , ou enfin parce que 
n’eftant ny Perfan , ny originaire de 
Perfe, mais Indien , il ne manquoit 
pas d’envieux qui faifoient courir le 
bruit qu’il entretenoit force troupes 
de Patans en divers endroits bien leiles 
& bien payées à deffein de le faire Roy, 
ou luy> oufonfils, oudumoinschaf- 
fer les Mogols & de remettre fur le 
.Thrône la nation des Patans dont 
eftoit fa femme ; quoy qu’il en foit 
Chah-Jehan refolut a envoyer une ar­
mée vers le Decan fous la conduite de 
! ’Emir-}emIa.

Dara qui voyoit l’importance de 
l ’affaire, & que d’envoyer des Trou­
pes de ce cofté-là, c’eftoit donner des 
forces à Aureng-Zebe, s*y oppofa for­
tement & fit fonpoffible pour l’empê­
cher ; neanmoins, quand il vit que 
Chah-Jehan s’y opiniâtroit, il y fallut 
enfin confèntir. Ce fut pourtant à cette 
condition qu’Aureng-Zebe fe tien- 
droit dans Daulet-Abad, comme Gou­
verneur du païs feulement, fans ie mê­

ler
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d tr g R a îsr d M'&g à  C
1er aucunement deiaguerre, nypre- 
tendre de gouverner l ’Armée : que: 
î’Emir feroit General abfoiu , & que 
pour gage delà fidelité il laifferoit à la 
Cour toute fa famille j l’Emir eut bien 
de la peine à fe refoudre à eette der­
nière condition; mais comme Chah* 
Jehan le prioit de donner cette fatisfa- 
étion à Dara, & luy promettoit que 
dans peu de temps illuy fénvoyeroic 
fa femme & fes enfans, il s*y refolut, &c 
s’en vint dans le Decan vers Aureng- 
Zebe avec une fort belle Armée , Ôc 
fans tarder, entra dans le Viiapour oh 
il affiegea une forte place qu’on appelle 
Kaliane.

Les affaires de l’Hindouftan eitoient 
à peu prés dans l’état que j e viens de 
dire, lors que Chah-Jehan tomba ex­
trêmement malade; je neparleray point 
icy de (a maladie, & je n’ën raporteray 
pas les particularitez. Je diray feule­
ment qu’elle eftoit peu convenable à 
un vieillard defoixante-dix ans & plus, 
qui devoit plutoft fonger àconferver 
fes forces qu à les ruiner comme, il fit.
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Cette maladie mit d’abord l ’alarme 
jSt le trouble dans tout l’Hindouftan. 
Data leva de puiiTantes Armées dans 
Dehly & Agra les capitales du Royau­
me; Sultan Sujah fit lemeime dans le 
Bengale, Aureng-Zebe dans le Decan, 
& Morad-bakche dans le Guzarate; 
tous quatre aiTemblent auprès deux 
leurs alliez & leurs amis ; tous quatre 
écrivent, promettent & font diverfes 
intrigues : Dara ayant furpris quel­
ques-unes de leurs lettres, les montra 
à Chah-jehan, & en fit beaucoup de 
bruit, & Begum fa fœur ne manqua 
pas de fe fervir de cette occafion pour 
animer le Roy contre eux; mais Chah- 
Jehan fedéfioitde para» & craignant 
d’eftre empoifonné,donna ordre qu'on 
prît particulièrement garde à tout ce 
que l'on fervoit fur fa table. On dit 
mefme qu’il écrivit à Aureng-Zebe, Ôc 
que Dara en ayant efté averty, ne put 
s’empefcher de menacer & de fulminer. 
Cependant la maladie de Chah-Jehan 
traînoit , & le bruit couroit par tout 
qu’il eftoit mort ; auffi tofi toute la

Cour
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Cour fut en defordre, on prit i alarme' 
dans la Ville, les boutiques furent fer­
mées pendant plufieurs jours -, & les 
quatre fils du Roy firent ouvertement 
de grands préparatifs chacun de fons 
côté; & à dire le vray , ce n’ëftoit pas. 
fans raifôn qu’ils fe difpofoient à la 
guerre; car ilsfçavoienttousfortbiert " 
qu’il n’y  à voit point de quartier à efpe- 
rer, qU’il falloir, comme on dit, vain- 
creou mourir, eftre Roy ou iê perdre,
& que celuy qui aurait le deflus fe dé- 
fairoit de tous les autres, comme au­
trefois avoir fait leur pere Chah-Jehan 
deièsfreres.

Sultan Sujah, qui avoir amafie de 
grands trefors dans ce riche pais do 
Bengale, ruinant quelquel s-uns des I 
Rajas ou Roytelets qui font en ces I 
quartiers-là, Ôc tirant de grandes fom« 
mes des autres , fe mit le premier en / 
campagne avec une puififante Armée,
& fur la confiance qu’il avoitcntous 
les Omrahs Perfans, parce qu’il s’eftoic 
déclaré de leur Secte, il avança hardi­
ment vers Agra , difant hautement que

B 6 Chah-



Chah Jehan eftoit m ort, que Dara 
Tavoitempoifonné, qu’il vouloit van- 
ger la mort de Ton pere, & en un mot 
qu’il pretendoit eftre Roy. Dara luy fit 
écrire par Chah-Jehan même quiluy fit 
defenfe d’avancer plus avant, l’aflurant 
que fa maladie n’eftoit rien , & qu’il fe 
portoit déjà beaucoup mieux j mais 
comme il avoit des amis à la Cour qui 
l'afluroient que la maladie de Chah- 
Jehan eftoit mortelle, il diftîmuloit, 
& ne laifloit pas d’avancer, diiànt tou­
jours qu'il fçavoit très-bien que Chah- 
jehan eftoit mort, & qu’en tout cas, 
s’il eftoit vivant il defiroit luy venir, 
baifer les pieds & recevoir Tes comman« 
demens. ,

Aureng-Zebeincontinent apres, & 
prefque dans le mefme temps fe met
auiïi en campagne du cofté du Decan, 
fait grand bruit ôt iè préparé à avancer 
vers Agra ; on luy fait aufîi-toft les 
mefme defïenfes tant de la part de 
Chah-Jehan que de la part de Dara qui 
Je menace , mais il diffimule pour la 
mefme raiion que Sultan Sujah & don­

ne
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ne lâ  mefme réponfe. Cependant 
voyant que íes finances n’étoient pas 
trop abondantes, & que ce qu’il avoit 
de gens de guerre en ion particulier 
n eftoit quefortpeu de chofè ; ils’avifit 
de deux artifices,qui luy reüiïîrent 
admirablement, l’un au regard de 
Morad-Bakche , & l'autre au regard 
de l ’Emir-Jerola. A Morad-Bakche, 
il écrit en diligence une belle Lettre, 
luy témoigne qu’il a toujours efté fon 
véritable & intime amy , que pour 
luy il né prétend en aucune façon à la 
Royauté , qu’il pouvoit fçavoir & fé 
fefouvenir que toute fa vie il avoit lait 
profeffion de Fakire ; mais que Dara 
eftoit un hommeincapabledegouver- 
ner un Royaume, quec’eftoitun Ka~ 
fer, un idolatre & hay de tous les plus 
grands Omrahs, que, Sultan Sujah 
eftoit un Rafezy, Un heretique, & par 
confequent ennemy de PHindouftan 
5: indigne delà Couronne; tellement 
qu’en un mot il n’y  avoit que luy qui 
y  pût raifonablement prétendre, que 
a Cour on ne Pattendoit, que toute la

Cour
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Cour qui n’ignoroitpas fa valeur foroit 
pour luy, & que pour ion particulier, 
s’il luy vouloir promettre qu’eftant 
Roy il le laiiïèroit vivre doucement 
dans quelque coin de fon Royaume 
pour y prier Dieu le refte de fes jours, 
il eftoit prefodefe joindre à luy , l’aider 
de fon confeü & de fes amis, & luy 
mettre en main toute fon Armée pour 
combattre Dara & Sultan Su;ah ; ¡que 
cependant il luy envoyoit cens mille 
roupies, qui font environ cinquante 
mille efcusdenoilre monnoye , qu'il 
leprioit d’accepter comme un gage de 
fon amitié, & luy confeilloit deve-* 
nirau plûtoftfefaiiîr duChafteau de 
Sourate, où il fçavoit qu’eftoit en­
core tout le trefor du Pays. Morad- 
Bakche qui n’eiloit pas trop riche hy 
trop puilîant, receutr aveç beaucoup 
de joye la proportion qui luy fàifoit 
Aureng-Zebe & les cent mille rou­
pies qu’il luy envoyoit, & mont ra la 
Lettre d’Aureng-Zebe à tout le mon­
de pour obliger la jeuneffe à prendre 
les armes pour luy, & les gros Mar- •

chands
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chands à luy prefter plus volontiers 
l ’argent qu’il leur demandoit avec 
beaucoup do rigueur j il commença 
tout de bon à trancher du R o y , fit 
de grandes promeifes à tout le monde, 
& enfin fit fi bien qu9il mit fur pied 
une Armée aifez raifonnabîe, de la­
quelle il détacha environ trois mille 
hommes qui fous la conduite de Chair 
Abas, Enuqué, mais vaillant homme, 
allèrent aiïieger le Chafteau de Sou* 
rate.

Il envoya fon fils aifné Sultan Mah­
moud , celuy qu’il avoit marie avec 
la fille du Roy de Golkonda,à l’Emir- 
Jemla qui eftoît encore occupé au 
Siégé de Kaliane , pour le peVfua- 
der de le venir trouver à Daulet- 
Abad, fous pretexte d’avoir à luy 
communiquer des affaires de tres- 
grande importance* l’Emir qui fe 
doutoit bien de ce que c'eftoit s’éh 
excufà , diiànt tout franchement 
que Chah - Jehan n’eftoit pâs mort, 
qu’il én avoit des nouvelles certai­
nes , & qu’outre cela toute fa fa­

mille
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mille eftant encore en Agra entre les 
mains de Dara, il ne pouvoit en au­
cune maniéré ayder Aureng-Zebe ny 
fe déclarer pour luy : de iortç que Sul­
tan Mahmoud s’en retourna à Daulet- 
Abad iàns rien faire,& fort mécontent 
de l’Emir '• Mais Aureng-Zebe ne fe 
.rebuta pas pour cela, il envoya une fé­
condé fois vers l‘Emir, non pas Sultan 
Mahmoud, mais fon fécond fils, Sul­
tan Mazum qui luy prefenta les let­
tres de ion pere, & le ménagea avec 
tant d’adreiïe, tant de douceur & de 
proteftation d’amitié , qu’il ne fut 
pas poffible de refiiler. Xlprefladonc 
le Siégé deKaliane, força les affiegez 
de fe rendre à compofition, prit l’é­
lite de fon armée, & s’en vint en dili­
gence avec Sultan Mazum. A fon ar­
rivée Aureng-Zebe luy fit toutes les 
careifes poflibîes, ne le traittant pas 
moins que de Baba & de Babagy, de 
Pere, de Seigneur Pere; & apres la ­
voir embraifé cent fois, il le tira un peu 
à l’écart & luy dit, felonce que j’en 
gy peu apprendre des perfonnes oui en

de*
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devoientfçavoir quelque chofe; qu’il 
n’eftoit pas jufte qu’ayant fa famille à 
Ja Cour proche de Dara, il ie hazardât 
de faire quelque chofe en fa faveur qui 
pûteftre fceuë, & dont on fe pût ap- 
percevoir, mais qu’apréstout,il n é- 
toit rien de il difficile ou l ’on ne pût 
trouver quelque expédient; permettez 
m oy,dit-il, de vouspropoièrundef- 
ièin qui d’abord vous îurprendra peut- 
eifre ; mais comme vous craignes pour 
vôtre femme & vos enfansqui font en 
Dtage, le moyen de pourvoir à leur 
feureté , feroit que vous vouîuffiés 
bien fouffrir que je fiffe femblant de 
me faiiïr de vôtre perfonne& de vous 
mettre en prifon. Il eil fans doute que 
tout le monde croyroit que ce feroit 
tout de bon ; car qui eft celuy qui s'i­
maginerait qu’un homme comme vous 
eût prit plaiiîr à ielaiiïer emprifonner? 
Cependant je me pourrais fervir d’une 
partie de vos troupes & de voftre artil­
lerie, félon que vous le jugeriez plus 
à propos : Vous pourriez auffi m’avan­
cer quelque fomme d’argent, comme

vous
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vous m’avez tant de fois offert , & avec 
cela, il me iemble que j e pourrois ten­
ter la fortune, & nous pourrions pren* 
dre enfemble nos mefures pour voir dé 
quelle façon je m’y pourrois conduire, 
fi vous fouffriez outre cela que je vous 
fiife tranfporter dans la fortereife de 
Daulet-Abad où vous feriez le maî­
tre, & que je vous y fiffe garder par 
mon propre fils Sultan Mazum , ou 
Sultan Mahmoud, l ’affaire auroiten- 
core plus de couleur, &jenevois pas 
ce que Dira pourroit jugement dire 
là deiTus, ny comment il fe pourrait 
prendre raifonnablement à mal traitter 
voftre femme & vos enfans. l’Emir, 
foit à caufe de l’amitié qu’il avoit ju­
rée à Aureng-Zebe, foit pour les gran­
des promeffes qu’il luyfaifbit, foit en­
fin par l ’appreheniion qu’il avoit dë 
voir auprès de luy Sultan Mazum qui 
eftoit là tout penfif & bien armé, & 
Sultan Mahmoud qui luy faifoit fort 
mauvais vifage de ce qu’ il eftoit bien 
venu pour fon frere, n’ay ant pas voulu 
venir pour luy, & que mefme en en­

trant
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trant il avoit levé le pied comme pour 
le frapper} confentit à tout ce que vou- 
îoit Aureng-Zebe, & approuva l'ex- 
pedient de fê lailTer empriionner , lî 
bien qu’Aureng - Zebe ne fe fut pas 
plûtoft retiré, qu’on vit le grand Maî­
tre de fon Artillerie s’approcher fort 
fierement de l ’Emir , luy faire com­
mandement delà part d’Aureng-Zebë 
de le fuivre, & le reilerrer dans une 
chambre, luy donnant de fort bonnes 
gardes, tout ce qu’Aureng Zebeavoit, 
là de gens de main fe rangeans fous lés 
armes au tour de la maifon. Le bruit 
de la détention del’ Emir-Jemla ne fut 
pas fi toft répandu qu’il fefit un grand 
tumulte, & alors tous ceux qu’il avoit 
amené avec luy quoy qü’eftonnez, fe 
mirent en devoir de le délivrer , de 
l’épée à la main, acoururent pour for­
cer les gardes & les portes de fa- prifbn » 
ce qui leur eftoit facile, car Aureng- 
Zebe n’avoit pas affemblé allez de trou­
pes pour une entreprife li hardie, le 
feul nom del’Emir-Jemlafaifoit tout 
trembler : Mais comme tout n’eftoit

qu’ar-



qu’artifice, tous fes remuemens furent 
incontinent appaifez par les chofes 
qu’on fit entendre adroitement aux 
premiers Officiers de fArmée de l’E­
mir , & par la prefence d’Aureng-Zebe 
qui s’y trouva fort reibluavec fes deux 
enfans, & qui parloit tantoft à l’un, 
tantoil à l’autre, & enfin par les pro- 
meifes & prefens qu’on leur fit ; de ma­
niéré que toutes les Troupes de l’Emir, 
&mefmela plufpart de celles de Chah- 
Jehan voyant les affaires broiiillées, 
n’ayant plus de General, croyant 
Chah-Jehan mort, ou malade à ¡ ’ex­
trémité , & confiderant les grandes pro­
mettes qu’on leur faifoit de leur aug­
menter leur folde» & de leur donner 
dés l’heure mefme trois mois d’avance» 
prirent bien-tofi: party fous Aureng- 
Zebe , qui s’efiant emparé de tout l ’e- 
quipage de l ’Emir , jufqu’à fes cha­
meaux & fes tentes, fe mit en campagne 
a deflein de s’en aller au Siégé de Sou­
rate, & d’en hafter la priiè, ou Morad- 
Bakche eftoit fort embarafle à caufe 
que fes meilleures Trouppes y  eftoient

s occu-
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occupées, & qu’il y  trouvoit plus de 
refîftence qu*il ne s’eftoit imaginé:mais 
Aureng-Zebe apres quelques journées 
démarché, apprît que le Gouverneur 
avoitrendu la place, dequoy il envoya 
féliciter Morad-Bakche, ôcen melme 
temps l’informer de tout ce qui s’eiloit 
pâlie avec l’Emir-Jemla, & Juy dire- 
qu’il avoit allez - de forces & alfez d’ar­
gent , & d’intelligences â la Cour ; que 
rien ne leur manquoit ; qu’il s’en alloit 
couper droit vers Brampour & Agra; 
qu’il l ’attendroit fur le chemin, & qu’il 
fe dépêchât de le venir joindre.

Il eft vray que Morad-Bakche ne 
trouva pas tant d’argent dans la forte- 
relfe de Sourate qu’il s’eftoit imaginé, 
foit qu’effeétivement il n’y en eûtpas 
tant que l’on difoit, foit que le Gou­
verneur en eût diverty une partie,com- 
mequelques-uns ont crû, neanmoins 
Je peu qu’il y trouva ne lailfa pas de 
luy fervir pour payer les Soldats qui 
s’étoient enrôliez fur fefp’erance de 
profiter de ce grand trefor de Sourate. 
Il n’eft pas moins vray qu’il n’avoit

pas
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pas non plus grand fujet de fe glorifier 
de la prife de cette place , d’autant 
qu’il n’y avoit aucune fortification ré­
gulière ; & cependant fes gens y  de­
meurèrent plus d’un mois, & ne l’euf- 
fènt jamais réduite fans les Hollandois 
qui leur donnèrent l’invention de faire 

» jouer une mine , qui renverfant un 
grand pan de muraille, jetta lesaffie- 
gez dans la dernîere confternation, & 
les obligea de le rendre. La redudi on 
de cette ville avança beaucoup fon def- 
fein, la Renommée publiait inconti­
nent par tout que Morad-Bakche avoit 
pris Sourate, qu il avoit fait joüer des 
mines; ce quifonnoit fort haut parmy 
les Indiens, qui n’entendent encore 
guere ce métier-là ; & qu’il y avoit 
trouvé des trefors immenfes* Nonob* 
fiant tout ce grand bruit & tous ces 
premiers avantages joints à toutes ces 
lettres frequentes & grandes promef- 
fes d’Aureng-Zebe, l’EnuqueChah- 
Abas homme de bon fens, de grand 
cœur & fort affedionné au fervicede 
fon Maître , n’eftoit pas d’avis que

M oracf'
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Morad-Bache Te liât fi fort d’intereft 
avec Aureng-Zebe & fe prefsât tant de 
l’aller joindre, mais qu’il le falloit en­
tretenir dé paroles & le laiiïer avancer 
iêul vers Agra; que cependant il luy 
viendroit des nouvelles certaines de la 
maladie de Chah-Jehan ; qu’il pour- 
roit voir quel train les affaires pren- 
droient; qu’il pourroit faire fortifier 
Sourate qui eft un tres-bonpofte, & 
qui le rendroit maître d’un Païs de 
fort grande étendue & de grand reve­
nu; &que peut-eftre mefme avec le 
temps, il pourroit fe faifir de Bram- 
pour, qui eft un paffagetres-confide- 
rable, & comme la barrière du Decan: 
Mais les lettres & proteftations conti­
nuelles d’Aureng-Zebe jointes au peu 
de forces, d’artillerie, & de finances 
qu’il avoit, & qu’il accompagnoit 
d’une aveugle & demcfurée ambition 
de regner, le firent paffer fur toute 
forte de confiderations, fortir de la 
ville d’Amed-Abad , abandonner le 
Guzarate & prendre fon chemin par les 
bois & parles montagnes pour fe trou­

ver



en diligence au Rendez-vous où A u- 
reng-Zebe l’attendoit depuis deux ou 
trois jours.

L’on fit grande fefte & grande 
re'joiiiifance à la jonéüon des deux 
Armées ; les Princes fe vifiterent; 
Aureng - Zebe fit cent amitiez 8c 
cent belles promeflfes à Morad-Bak- 
che ; îuy protefta de nouveau & fo- 
lemnellement qu’il n’avoit aucune pré­
tention fur le Royaume, & qu’il n’é- 
toit là que pour l’affifter contre Dara 
leur ennemy commun, & pour le met­
tre fur leTrône qui l’a|tendoit.Enfuite 
de cette entreveuë & de cette confir­
mation d’amitié , les deux Armées 
avancèrent enfemble de mefme pas, 
Aureng-Zebe continuant toûjours 
pendant la marche dans fe s protefta- 
tions d’amitié, & dans Tes civiiitez en­
vers Morad-Bakche, ne le traittant ja­
mais , foit en public, foit en particulier, 
que de Hazeret, de Roy &deMaje- 
fté; de forte que Morad-Bakche fe* 
laifîà entièrement perfuader qu’Au- 
reng-Zebe agiiToit lincerement 8c par

un
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un excez d amitié qu’il avoit pour luy, 
foufïrant mefme volontiers & fans ce-; 
remonie les foûmiffions & les refpeâs- 
qu’il luy rendoit, au lieu de fè fouvc- 
nirde ce qui s’eftoit pafle naguère en 
Golkonda, & de coniîderer que ce- 
îuy qui s’eftoit ainfihazardé avec tant 
de hardiefle pour ufurper un Royau­
me , ne devoit guere eftre d’humeur à 
vivre & mourir en Fakire.

Ces deux Armées ainiî jointes fai- 
foient un corps allez confiderable, ce 
qui fit grand bruit à la Cour, & donna 
beaucoup à penfer, non feulement à 
Dara, mais à Chah-Jehan mefme qui 
connoiffoit la force de l’eiprit & la con­
duite d’Aureng-Zebe, & le courage de 
Morad-Bakche, & qui prévoyoit bien 
qu’il s’alloit allumer un feu qui fèroit 
tres-difficile d’éteindre. Il a beau écrire 
lettres fur lettres, qu’il fe porte mieux, 
qu’ils ay.ent à s’en retourner chacun 
dans fonGouvernementj&qu’il aprou- 
ve & oublira tout ce qui s’eftfaitjuf- 
ques à prefent; toutes ces lettres n’empe- 
fchent pas qu’ils n’avancent  ̂8c comme

C la



U maladie de CSubJeta» pafe çoâ«* 
{aurs pofflt moiiirelfe:», & <|tai ils rase rna®̂  
qtEes® pflside-rgeiîsqufclgseia avertiiï©*®»

to ĵourst h Æfli®ufee> 
diiâût toâjouïiS-, Ç & pemtreftae. mefmes 
epjt’ifele' ctoyoiéBe ainia % qlM? ce iboB- 
fetaesœn^cSHî^papEteEajjqïieC'hidb« 
Jehan, eflmortoïatfur lepoinÉ de mou» 
uiiiy âP qitfetïfi»,. ©ii cas qu?ü foit et** 
core vivant, iis veulent- aJierJuy bai- 
fer. les pied? y 8s- le délm,rev Asnaains 
de Data»,

Que feradonc Chah-Jeha*ïïçe Eoy 
mal-heureux qui voit; q»ç fes füsnv’oni? 
point de reipedf pour fes ordres., qui 
apprend à toute heur eq tPilsavancent 
à. grandes journées vers ¡Agfa à lateffe 
de leurs Armées.,. Si qui cependant iê 
voit malade entre les mains de Dara* 
c’eft-à, dire d’uirhommequfne refpire 
que I&guerre, qurs’y prepareavec tout 
ï'éiTspreffement imaginable , & avec 
toutes les marques, d’un furieux rei- 
ientiment contre fes freres \ Mais que 
pourroit-il faire en cette extrémité ? il 
faut qu’il .leur abandonne fes trefors, »

qu’il
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qu*H fbuffre qu’ils en diipofent à leur 
gréj il faut qu’iîfaiTe venir les anciens 
& fes plus affidez Capitaines, qu’il 
fçait pour laplufpaît, n’eftre pas trop 
affectionnez à? Dara, qu’il leur com­
mande d’aller combatre pour Dara, 
contre fon (an g , contre iès enfans, Sc 
contre ceux enfin pour qui il a plus.

I d’cftime que pour Dara. Il faut tout 
■ à l’heure qu’il envoyé une Armée con­

tre Sultan Sujah, parce que c’eil luy 
qui s’eft le plus avancé , & qu’il fc 
difpoiè d’ en envoyer une autre contre 

| Aureng-Zebe & Morad Bakche qui 
| s’avancent»

Soliman -Chekouh le fils aîné de 
Dara , jeune Prince d’environ vingt- 
cinq ans, fort bien fait de corps, hom­
me d’efprit & de conduite, genereux, 
liberal , & généralement aimé de tout 

. le monde , principalement de Chah- 
' Jehan qui l’avait déjà fort enrichy ât 
; qui le confideroit plûtofi: pour fon lue-

ceiTeur que Dara, fut eeluy qu’on fit 
General de cette Armée contre Sujah; 
neanmoins Cha h-J ehan qui eut bien

C z mieux



mieux aimé que Sujah s’en fût retour­
né dans le Bengale, que d’en venir à 
quelque combat fanglant qui ne luy 
pouvoit eftre que funelte, & où il cou- 
roit rifque de perdre quelqu’un defes 
fils-, luy donna pour l’accompagner 
un vieil Raja nommé JeiTeingue » qui 
eft a prefent un des plus puilfans & des 
plus riches Rajas de tout l’Hindouftan 
& un des plus habiles qui foit dans tout 
le Royaume, avec ordre fécretde n’en 
venir au combat qu’à l’extremite, & 
de tâcher en toutes façons de porter 
Sujah à fe retirer & à refer ver fes forces 
pour une meilleure occafion ; c’cfl à 
dire après qu’il auroit veu la fin de la 
maladie de Chah-Jehan, 8c le fuccés 
d’Aureng-Zebe & de Morad-Bakche : 
mais comme ce jeune Prince Soliman- 
Chekouh plein d’ardeur & de courage 
ne «fpiroit qu’à fe fignaler par quel­
que grande aâion, & que Sultan Su­
jah avoit peur qu’Aureng - Zebe ga­
gnant une bataille, ne s'emparât le pre­
mier des capitales de l ’Etat Agra & 
DehJyi ilfutimpoffible au Raja jef-

feingue
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feingue d’empeicher qu’on n'en vint 
au combat. Les deux Armées ne fu­
rent pas plûtoft à la veuèTune de l’au­
tre , qu’elles fe préparent à donner, ôc 
ne furent pas longtemps fans fe falüer 
de quelques voilées de canon. Je ne 
diray pas les particuîaritez de ce com» 
bat, car outre que le récit feroit trop 
long & de peu cfimportance, dans la , 
fuitte de cette Hiftoire nous ferons 
obligez d’en décrire de plus confidera* 
blés, parlefquels on pourra juger de 
celuy-cy î il iuffit qu’on fçache en ge- 
neral que le premier choc fut fort rude 
&c fort opiniâtré de part & d’autre, 
mais qu’enfin Soliman Chekouh pouf­
fa Sujah avec tant de force & de vi­
gueur qu’il le mit en defordre, l’obli­
gea â lafcher le pied & enfin à fu ir, en 
forte que fi JefTeingue & le Patan De- 
lil-kan qui eftoit un des premiers Capi­
taines, vaillant homme, maisamy in­
time du Raja & qui n’agiiîbit que par 
fon mouvement, euffent voulu fécon­
der de bonne foy j l’on tient que toute 
l’Armée de Sujah eftoit défaite & luy-
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mefme en danger d’eftre pris , mais ce 
n’eftoit pas le deffein du Raja de le per- 
dre , non plus que celuy de Chafe- 
Jeban qui luy avoir ordonné le 
contraire } ajoutez à cela qu’il eftoît 
trop politique pour vouloir mettre la 
main fur un Prince du Sang le fi ls de 
fon Roy : Sujah eut le temps de fe re­
tirer , & mefme fans perdre beaucoup - 
de monde » neanmoins parce que le 
champ de bataille, & quelques pièces 
d’artillerie demeurèrent à Soliman- 
Chekouh, le brait vint incontinent à 
la Cour que Sujah avoit efté entîefe- 
ment défait. Cette défaite acquit beau­
coup de réputation à Soliman -Che- 
kouh , rabatit beaucoup de l’eflime 
qu’on faifbitdu Sultan Sujali refroi - 
dit fort tous les Perfans qui aveient 
inclination pour luy.

A prés qu’on, eut employ é quelques 
jours a la pouriùite de Strjah, Soliman* 
Chekouh qui recevoit tous les jours 
des nouvelles de la Cour, Se qui apprc- 
uoit qu’Aureng-Zebe & Morad-Bak- 
che/approehoiem en grande refblu-

tioo
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tion, içachant s f e  que Data fon per e 
avoit peu de prudence 8c beaucoup 
d'ennemis cachez, fe refolut dabau- 
donner la poürFuitëdeSuîtatT'Si3jàh & 
de s’en retourner promptement ; vers 
Agra, oîi apparemment Data devoit 
donner bataille contre Aureng - Zebe 
8c Morad-Bakche : C’eftoitle meilleur 
confeil qu’il eut pû prendre; carper- 
fonne ne doute que s’il eut pu s’y  trou­
ver à temps, qu’Aureng*Zebe n ’au­
rait pas eu l’avantage 5 & on tient mef* 
me qu’il n’eut jamais ozé bazarder le 
combat , la partie eftant trop inégale-, 
mais la mauvaife Fort une dé Data ne le

D U ; 0 H A N D -Mû G OL J-f

permi t pas.
Cependant que tout cela Fe 

ainli vers Eîabas , qui eift le Heu ou le 
Gemna Fe joint aü Gange, la Scene du 
côte" d’Agra eit bien differente. A là 
Cour on Fut fort iûrpris d’apprendre 
qu’Aureng-Zebe avoit paîfë la riviere 
de Brampour 8c tous les autres paffa* 
gés les plus difficiles qui font entre les 
montagnes ; de Forte qu’on envoya eü 
diligence quelques troupes pour foy
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dífputer le paífage de la rivière d’Euge- 
nes, pendant que toute l’Armée fê 
preparoit. Pour cét effet on choi- 
fit deux des plus confiderables, & 
des plus puiiTans du Royaume pour 
la commander ; lun fut Kafem-Kan 
Capitaine fameux & tres-affeétionné 
■k Chah - J ehan , mais qui avoit peu 
d’inclination pour Dara, & qui n’al- 
loit là que contre fa volonté, & pour 
obliger Chah -J  ehan qu’il voyoit 
entre les mains de Dara. L’autre ¡ 
fut JeíTomfeingue tres-puiífant R a- ¡ 
ja, qui ne le cede pointàjeffeingue, ¡ 
& qui eft gendre de ce Raja Rana qui 
eftoit du temps d’Ekbar, fi puiffant & ,
comme l’Empereur des Rajas. Dara à 
leur départ leur fit de grandes amitiez 
& des prcfens tres-magnifiques, & ce­
pendant avant qu’ils partirent Chah- 
Jehan trouva moyen de leur dire en 
fecret ce qu’il avoit dit au Raja Jeifein- 
gue lors qu’il partit pour l’expedition 
de Sultan - Sujah avec Soliman - Che- 
kouh; aufii ne manquerent-ils pas pen­
dant leur marche d’envoyer plufieurs

fois ,
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fois vers Aureng-Zebe & Morad-Bak- 
che pour les porter à iè retirer, mais 
cefut inutilement, leurs envoyez ne 
revenoient point, & l’Armée avança 
avec tant de diligence qu’ils la virent 
paroiftre bien plütoit qu’ils ne pen- 
ioient fur une eminence peu éloignée 
delariviere. ; J*

Comme c’eftoit l’Efté & dans les, 
plus grandes chaleurs, la riviere le trou* 
voitguayable, ce qui lit qu’à l’heure 
mefme Kafem-Kan & le Raja feprépa­
rèrent à combattre j outre qu’ils con­
nurent incontinent larefolution d’Au» 
reng-Zebe qu’il les vouloir forcer,par* 
ce que fon Armée n’eftoit pas encore 
toute arrivée qu’il les fît ialüer de quel» 
ques volées de canon,fon dèflèin eftanc 
de les amufèr un peu, dans la crainte 
qu’il avoit quais ne voulurent eux- 
mêmes pafler la riviere, non feulement 
afin de luy couper l’eau, mais auffi pour 
empefcher que fon armée ne fe repofât,
& ne prît un pofte avantageux î en effet 
elle eftoit toute en defordre & telle« 
ment fatiguée du cheminôcabatuë de U
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cHâleur, que fi d’abord on l’eut afTailIie 
& qu’on luy eut difputé l’eau , il d$ 
fans doute qu’elle eût elfe défaite fans 
faire beaucoup de refiftence. Je ne me 
trouvay pas en cette première rencon­
tre, mais c’eftainfi que tout le monde 
en parloit, & mefme ce que me dirent 
du depuis plufieurs de nos François qui 
fervoient le canon dans l’Armée d’Au- l 
reng-Zebe; Mais ils fe contentèrent de 
le tenir furie bord delà rivierepour en 
empefcher Je pafiage à Aureng-Zebe 
félon l’ordre qu’ils avoient receu. \

Après qu’Aureng Zebe eut fait re- ] 
pofer ion Armée deux ou trois jours 
feulement, êc qu’en amufantl’Enne- 
my, il l’eut diipofée pour palier la ri- j 
viere, il fit}oüer toute fon artillerie ; 
qui eftoit très*bien placée, & comman­
da qu’à la faveur du canon on fejettat 
dans 1 eau. Kafem-Kan & le Raja de 
leur coite firent auiïi jouer la leur iè te- 1 
nant en e'tat derepouiferrEnnemy & li 
des’oppoferàfonpaiTage. Le combat ; 
fut allez rude au commencement 8c j 
fort opmiaflré par la valeur extraordi- j

naire )
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flaire que fit paroiftre JeiTomiêingue^ 
carpour ce quieft de Kaièin-Kaa,quoy 
que d’ailleurs grand Capitaine & hom­
me de cceur, il nedonna pasde gran­
des preuves de là valeur dans cette oc- 

' Cafion ; quelques - uns mcime l ’accu- 
foient de trahifon , eu îuy imputant 
d’avoir fait cacher fous le labié pendant 
3a nuit la poudre & les boulets, parce 
qu’aprés les deux ou trois premier®, 
déchargés il ne s’en tr ouva plus: Quoy 
qu’il en foit, le combat ne laiiTa pas , 
comme j^ay dit, d’efire fort opinîaftréa 
êc le paltage bien difputé. Il y avait des 
roches dans lé lit de la riviere, qui em- 
barailbient fort ; & la rive en p labeurs 
endroits eiloiî fort haute & fort diffi­
cile à grimper : Mais enfin Morad- 
Bakche lé jetta dans l’eau avec tant 
d’impetuQÎite 8c de force, & ilfitpa- 
roiftre tant de Cœur & de courage 
qu’on ne îuy put refiler il paifa, & 
enfuite une bonne partie de P Armée 3 
ce qui fit que Kafèm-Kan lâcha le pied,
& que JeffomÎeingue fut en grand dan­
ger de fa perfonne, car il fe vit bien-
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toft tous les ennemis fur les bras, Sc 
fans la refolution extraordinaire de fe$ 
Ragipous , qui moururent prefque 
tous autour de luy, il y feroit demeure'. 
G n  peut juger du grand péril où il fê 
trouve en cette occafion de ce qu’aprés 
qu’il fe fut dégagé le mieux qu’il luy 
fut poffible & qu’il retourna fur fes ter­
res, n’ayant pasofé retourner en Agra 
à caufe de la grande perte qu’il «voit 
faite , de ièpt à huit mille Ragipous 
qu’il avoit amené avec luy, il n’en avoit 
plus que cinq à fix cens quil’accom- 
pagnoient.

Ces Ragipous qui tirent ce nom des 
Raj as, comme qui diroit fils de Rajas » 
font de pere en fils des gens qui ne ie 
mêlent que de porter l’efpée; les Ra­
jas dont ils font Jfujets leur affignent 
des terres pour leur entretien, à con­
dition d’eftre toûjours prefts pour al­
ler à la guerre quand on les mande, ii 
bien qu’on pourroit dire que ce feroit 
uneefpecede Nobleffe Gentile, fi les 
Rajas leur donnoientles terres en pro- ' 
prieté pour eux & pour leurs enfans.

Ils
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Ils font grands preneurs d’Opium, & 
je me fuis quelque fois eftonné de la 
quantité que je leur en voy ois prendre; 
auiïi ils s’yaccoutument dés la jeunef- 
ie; le jour d’une bataille ils ne s’ou­
blient pas de doubler la dofe; cette dro­
gue les anime ou plûtoftlesenyvre, & 
les rend infenfibles au danger, de forte 
qu’ils fe jettent dans le combat comme 
des belles furieufes , ne fçachant ce 
que e’eft de fu ïr, mais bien de mourir 
aux pieds de leur Raja quand il tient 
ferme, il ne leur manque que de l’or­
dre , car pour de la refolution ils en 
ont a i ï ç z c ’eil un plaiiir de les voir 
ainfî avec leur fumée d’Opium dans la 
telle s’entr’embraffer quand on eft 
preft de combattre, & fe dire adieu les 
uns aux autres, comme gens qui font 
refolus de mourir. Et c’eft à raifon de 
cette Milice que le grand Mogolquoy 
que Mahumetan } & par confequent 
ennemy des Gentils ne laide pas.d’en­
tretenir toûjours àfon fer vice quantité 
de Rajas, qu’il confidere comme fe$ 
autres Omrahs, & 4°nt il lé fert dans

r fes
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fes Armées commes’ils eftoient Mahu- 
metans. Je ne puis m’empefcher de dire

é% Hi s t o i r e  bës És t à t s *

icy
na fît à fou maryjeffomfèingue, en- 
fuite de fà défaite 8t de la fuite. Quand 
on luy eut appris que Jeiïomfeingue 
eftoît proche, & qu’on luy eut fait en­
tendre ce quis’eftoit pafle à la bataille; 
qu’il avoit combattu avec toute la va­
leur poffible; qu’il ne luy reftoitplus 
que quatre a cinq cens hommes ; & 
qu’ennn ne pouvant plus refîfter aux 
ennemis il avoit efté oblîgédefê reti­
rer; aulieu d’envoyer quelqu’un pour 
le recevoir, 8c pour le confoler dans 
foninfortune, elle commandafeche-
ment qu’on fermât les portes du Châ­
teau, & qu’on ne laiiïatpoint entrer 
cét infâme ; qu’il n’eftoît point fon 
mary; qu’elle ne le vouloit jamais voir; 
que le gendre du grand Rana ne pou- 
voitavoirî’ame fi baffe; qu’il devoit 
bien fè fouvenir qu’effant entré dans 
traemaifonfîiiluftre, il en falloir imi­
ter la vertu, 8e qu’en un mot il fàlîoit, 
qu’il vainquit ou qu’il mourut : Un



moment après la vôilà dans d’autres 
mouvèmens ; elle commande qu*on 
luy préparé le bûcher ; qu’elle fe veut 
brûler ; qu’on l’abufe; qu’il faut que 
fon mary foit mort ; que cela ne peut 
eilre autrement : & un peu après on la 
voit changer de face, entrer en coîere, 
6c vomir contre luy mille injures \ en 
un mot elle demeura dans ces tranf- 
ports huit ou neuf jours lâns pouvoir iè 
refoudre à voir fon mary, jufques à ce 
qu’enfin fa mere arriva » qui la remit 
un peu, & la confola, luy promettant 
que fi toft que leRaja feferoit rafraîchis 
il remcttroit une Armée fur pied pour 
combatre A ureng-Zebe, & reparer fon 
honneur à quelque prix que ce fut. On 
peut voir par cette Hiftoire un échan­
tillon du courage des femmes de ce 
païs-làs 6c j’y pourrais ajouter quel­
que chofe de ce que j ’ay veu faire à plu- 
fieurs qui fefaifoientbrufler toutes vi­
ves après la mort deleurmary; mais 
il faut referver ce difcours pour une au­
tre endroit , ou en rnefme temps je 
feray voir qu’il n*y arien quenepuif-

fe
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fe l’opinion, la prévention, la cou- 
ftume, reiperance, le point d hon­
neur, &c.

Dara ayant appris tout ce quis’é** 
toit paiïe à Eugenes entra en une iï 
grande colere contre Kafem-kan,qu’on 
crût qu’il luy auroit fait trancher la 
tefte s’il euft efté prefent ; il s’emporta 
aufli furieufement contre l’Emir-] emîa, 
comme celüy qui eftoit la première 8c 
principale caufe de tout le malheur, & 
qui avoit fourny des hommes, de l’ar­
gent, & de l’artillerie à Aureng-Zebe; 
il veut tuer fon fils Mahmet Emir-Kan, 
& veut envoyer fa femme & ia fille au 
Bazar ou marché des femmes publi­
ques pour eftre proftituées : & ile il 
fans doute qu’il fe feroit laifle emporter 
à quelque chofe de pareil, fi Chah- 
Jehan avec beaucoup d’adreÛe & de 
douceur n’eût 'modéré fon emporte­
ment, en luy remontrant que l’Emir- 
Jemla n’avoit point fi peu de conduite 
ny tant d’amitié pour Aureng-Zebe, 
que pour fes interéfcs il eut voulu ha­
sarder , ôc pour ainii dire facrifier fa

famille;
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famille;qu’il falloit abfolurnent qu’ Au­
reng-Zebe l’eut trompé & l’eut fait 
donner dans le piege par fes artifices^r- 
dinaires.

Quant à Aureng-Zebe & Morad- 
Bakche , l ’heureux fuccez de cette pre­
mière rencontre leur enfla fi fort le 
cœur , & anima tellement toute leur 
Armée qu’ils fe crurent déformais in­
vincibles, & capables de venir à bout 
de toutes choies, Aureng-Zebe outre 
cela pour encourager davantage fes 
Soldats fe vantoit hautement qu’il 
avoit trente mil Mogols à fa dévotion 
dans l ’Armée de Daraj & il en eftoit 
bien quelque chofe, comme il parut 
par la fuite ; Morad-Bakche fur tous 
ne demandoit qu’à combatre & vou­
loir qu’on marchât en toute diligence, 
mais Aureng-^ebe pour modérer cette 
ardeur luy remontroit qu’il eftoit bon 
que l’Armée fe rafraîchit quelque tems 
fur les bords de cette belle riviere j que 
cependant il|écriroit à tous fes amis & 
prendroit uneconnoiflànce certaine de 
l ’eftat de la Cour & de ladifpofition
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des affaires. Telîementqu’il n’avança 
vers Agra qu’aprés avoir campé quel­
ques jours, 8c encore ne marchoit-fl 
que fort lentement pour fe mieux in­
former de tout 8c prendre fon temps & 
fes mefures .

Pour ce qui eft de Chah-Jehan jCôm- 
me il voyait clairement la refolutiori 
d’Aureng-Zebe & de Morad-Bakche, 
& qu’il n’y  avoit plus d’eïperance de 
les pouvoir faire retourner , il eftoit 
dans un tel embarras qu’il nefçavoit à' 
quoy fe refoudre, 8cprévoyant quel­
que grand malheur 9 il tut Bien voulu 
empêcher cette bataille decHive, Ou il 
voymt que Dara fiepreparoitavecirne 
extreme chaleur j mais que pou voit-il 
faire pour fi oppofer ? il effoitencore 
trop foible de fa maladie, & Pevoyoit 
toujours entre les mains de Dara, au­
quel , comme j’ay d it, il nefe fioit pas 
beaucoup ; fi bien qu’il fe vit obligé 
d’acquiefcer à tout ce qu'il vouloir & à 
luy remettre entre les mains toutes les 
forces de l’Eftat, 8c com mander à tous 
les Capitaines de luy obeïr. Inconti­

nent
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ncnt tout fut en armes ; je ne fçais il 
fon vit jamais dans l ’ïdindouftan une 
plus telle Armée; fon tient qui! n’y  
avoit guère moins de cent mille che­
vaux , & plus de vingt mille hommes 
de pied, avec quatre vingt pièces d’ar­
tillerie, ians conter ce nombre incroya­
ble de valets, 6c ces gens de Bazar où 
marché qui font neceiîàires pour la fub- 
iîrance des Armées dans la paix & dans 
la guerre, 6c que les Hiftoriens met­
tent , a mon avis, bien fouvent au nom­
bre des combatans quan d il s parlent de 
ces épouventables Armées de trois Ì 
quatre cens mille hommes dont leurs 
Livres font pleins : quoy quecelle-cy 
fut tres-belle 8c tres-leile, 8c allez forte 
pour en tailler en pièces deux ou trois 
comme celle d’Aureng- Zebe qui n’a- 
voit que trente cinq ou quarante mille 
hommes en tout, & encore îaifez 3C 
haraflez d’une très longue & très-pé­
nible marche durant le fort de la cha­
leur , avec peu d’artillerie au regard de 
celle de Dara ; neanmoins,l£ pourroit- 
on croire ? On ne voyoit prefque per-

fonne



fonne qui conceut rien de bon pour 
Dara, par ce que l’on fçavoit que la 
plufpart des principaux Omrahs ne luy 
eftoient point affe&ionnez , & que 
tout ce qu’il avoit de bons Soldats à 
luy, & à qui il eut peufe fier, eftoient 
dans 1* Armée deSoliman-Chekouh; & 
ceftoit pour cela que les plus prudens 
& lesplusfideles de Tes amis, ^Chah- 
Jehan mefme eftoit d’avis, & luy con- 
feilloient premièrement de ne fe point 
hazarder à donner la bataille ; Chah- 
Jehan s’offrant tout foible qu’il eftoit 
de fortir en campagne & de fe faire por- 
ter au devant d’Aureng-Zebe, ce qui 
eftoit un bon expédient pour la paix &c 
pour les affaires de Chah-Jehan ; car 
il eft certain qu’Aureng-Zebe &Mo- 
rad-Bakche n’euffent jamais eu l ’audace 
de combatre contre leur propre pere, 
& que quand ils auroientefté capables 
de l'entreprendre, ils s’en feroient mal 
trouvez; parce qu’outre que la partie 
n’eftoit pas égale, & que tout ce qu’il 
y  avoit de grands Omrahs eftoient fi 
affedionnez a Chah-Jehan qu’ils n’au-

roient
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í oient pas manqué de combatre gene- 
reuiement s’ils l ’euflènt veu à latefte 
de l’Armée ; les Capitaines mefme 
d’Aureng-Zebe & de Morad-Bakche 
avoient beaucoup d’affeétion & de re- 
fpeCt pour ce Prince dont ils eftoient 
pourlaplufpart les créatures, & tou­
te l’Armée, pour ainfi dire, eftoit àluy. 
De forte que pas un apparemment 
n'euteulftiardieftede mettre i’elpée à 
la main contre luy, nyluyla peine de 
la tirer. Secondement ils luy confeil- 
loient qu’au cas qu’il ne voulut enten­
dre à aucun expédient, il ne le préci­
pitât au moins pas, & qu’il tirât un peu 
la guerre en longueur afin de donner 
temps à Soliman-Chekouh qui venoit 
à grand’ hafte fe joindre avec luy , ce 
qui eftoit encore un tres-bon avis, veu 
qu’il eftoit generalement ayméde tout 
le monde; qu’il revenoit victorieux, 
& que tout ce que Dara avoit de plus 
fideles fèrviteurs & de plus braves fol- 
dats, eftoit avec luy, comme j’ay dit; 
mais il ne voulut jamais entendre à au­
cune propofition qu’on luy pût faire,

&
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Sz il ne penfoit qu’a donner la bataille 
au plus vifte & aller en perfonne au de­
vant d’Aureng-Zebe : Et peutr-éftre 
qu’il ne faifoit pas mal pourfonhon-i 
neur & pour fonintereft particulier s’il 
eût eftèle maiftre de k  fortune & qu’il 
eût fceu faire reüÎBr les choies comme 
il les pouvoit projetter ; car voicy à peu 
prés quels eftoient les raifonnemens, 
dont il ne pût s’empêcher de découvric 
quelque chofe.

Il fe regardoit comme maiftre de la 
perfonne de Chah-Jehan ; qu il en pou- 
voit difpofer à fa volonté ; qu’il eftoit 
en meime temps maiftre de tous fes 
trefors & de toutes les forces du 
Royaume ; que Sultan Sujah eftoità 
demy perdu ; que fes deux: autres frè­
res avec une Armée faible & fatiguée 
s’eftoient venus jetter d’eux - mefmes 
entre fes mains ; ques’ilgagnoit la ba. 
taille ils ne luy pourroient échapper} 
qu’il feroit tout d’un coup le maiftre 
abfolu, à la fin de toutes fes a ffaires , 
au comble de fes fouhaits fans que per- 
fonneluy pût en rien contredire, ou



disputer la Royauté : Au fieu que Îï 
Chah-Jehan fortoit en campagne, tou­
tes les affaires s’accommoderoient, fes 
freres retou rneroient dans leurs gou- 
vernemens, Chah-Jehan qui revenoit 
en convalefcenee reprendrait comme 
auparavant le gouvernement du Ro­
yaume , & qu’enfin toutes les choies 
retomberoient au premier eftat : que 
s’il attendent Sol iman-Chelcoub,Chah- 
Jehan pourrait prendre quelque de& 
fein a fort delàvantage ou tramer quel­
que choie avec Aureng-Zebe ; que 
quoy qu’il pût faire pour le gain- de la 
bataille la réputation que Soliman- 
Chekouh s’eftoit acquis luy en donne­
rait toujours tout l’honneur & toute-la 
gloire. Aprescelaque neferoit-il point 
capable d’entreprendre, enflé de tant 
de gloire de ûgrands advantages, 8c 
principalementeftantappuyé, comme 
il cftoit, de Pamitié & de la-faveur de 
Chah-Jehan St de la plus grande par­
tie des Omrahs ? que fçavoit - il s’il 
garderoit encore quelque retenue 
quelque relpeéf pour lu y , & jufques

ou
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ou le pourroit porter Ton ambition !
Ces confiderations firent refoudre 

Dara à fe roidir contre le confeil de 
tout le monde & à fuivre fa pointe. En 
effet il commanda incontinent que 
toute l’Armée fortit en campagne, & 
s’en vint prendre congé de Chah .Jehan 
qui eftoit dans la fortereffe d Agra : Ce 
bon vieillard fondoit tout en larmes en 
l ’embraifant, mais il ne Iaiifa pas de 
luy dire avec beaucoup de feverité; 
Hé bien Dara puifque tu veux que 
tout iefaife comme tu l ’as refolu, va 
Dieu te beniffe, mais fotiviens-toy bien 
de ces trois mots : Si tu perds la bataille, 
donne toy bien de garde de paroître 
jamais devant moy. Cela ne fît pas, 
grande impreiïion fur fon efprit , il 
fortit brufquement, monte à cheval 
& s’en vint occuper Je paflage delà ri­
vière de Tchembeî, quieft à quelque 
vingt lieues d’Agra, où il fe fortifia, 
attendant de pied ferme fon ennemy; 

“mais le fin & rufé Fakire, qui ne man- 
quoit pas devons eipions & de gens 
quil’avertiffoient de tout, & qui f§a-

voit
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voit que le paflage eftoit là très-difficile, 
fe donna bien de garde d'entreprendre 
de le forcer : Il vint bien ie camper près 
delà, en forte que du coftéducamp 
de Dara l’on pou voit découvrir fes ten­
tes ; mais que fait-il cependant ? Il 
pratique un certain rebelle de Raja 
nommé Chempet, luy fit de grands 
prefens & luy promit mille belles cho­
ies s’il luy vouloit donner paflage par 
fes terres, afin qu’il pût aller prompte­
ment gagner un certain endroit ou il 
fçavoit que la riviere fepouvoit facile­
ment paifer à gué ; Chempet en tom­
ba dacord & s’ofïrit de luy venir mon­
trer luy-mefme le chemin au travers 
des bois & des montagnes de fon pays» 
Aureng-Zebe de'campa la mefme nuit 

a fans faire de bruit, laiiïant quelques- 
unes de fes tentes pour amufer Dara,A y

8c marchant jour ôc nuit fit une telle 
diligence qu’il fe trouva quafi auffi-toft 
au delà la riviere que Dara en pût avoir 
des nouvelles ; fi bien que ce fut à luy 
à quitter là fa riviere ôc abandonner 
toutes fes fortifications 8c venir apres

D fou
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fon ennemy, qu’on luy dit incontinent 
avancer à grande hafte vers Agra, pour ; 
gagner la riviere de Gemna, & là fans 
peine & à fon aife joüir de l’eau, Te for­
tifier, fe bien placer & attendre Dara: : 
Le lieu où iî campa n’eft qu’à cinq 'i 
lieues d*Agra, il s’appelloit autrefois | 
Samonguer & à prefentFateabad, qui f 
veut dire lieu de Vidoire. Peu de ïj 
temps apres Dara vint auffi le camper | 
là proche fur le bord du mefine fleuve | 
entre Agra & l’Armée d’Aureng-Zebe. !

Les deux Armées furent là trois à f 
quatre j ours à la veuë l’une de l’autre f 
fans combatre. Cependant Chah-Jehan f; 
efcrivit plufieurs fois à Dara que Soli- J 
man-Chekouh n’eftoit pas loin; quïl | 
ne précipitât rien ; qu’il s’aprochât d’A- | 
gra, 6t qu’il choisît un lieu avantageux ! 
pour fe bien fortifier en l’attendant; : 
mais Dara luy fit refponiè que trois 
jours ne le paiferoient pas qu’il ne luy 
amenât Aureng-Zebe, & Morad-Bak- 
che pieds & mains liées pour en pren­
dre telle fatisfadion qu'il jugeroit à i 
propos, & fans attendre davantage il ]

com-

74- H i s t o i r e  des  E s t a t s  i



commença â l’heure mefme à ordonner 
f o n  Armée & à  la mettre en bataille.

Il fit ranger de front tous fes canons* 
les faifant attacher les uns aux autres 
avec des chaînes pour fermer le paflàge 
à la Cavalerie : Derrière ces pièces de 
Canon il plaça auiïi de front un grand 
nombre de chameaux légers, fur ie de­
vant defquels on attache une petite pic* 
ce de la groifeür cfun double moufquet 
(k  peu prés de la façon que nous atta­
chons nos perriers fur le bord de nos 
barques) un homme qui eftiur le der­
rière du Chaineau pouvant charger & 
décharger fans mettre pied à terre. Der­
rière ces Chameaux eftoit place la plus 
grande part de la moufqueterie. Du 
relie de l’Armée qui confiftoit princi­
palement en Cavalerie, avec Peipée * 
Parc & le karquoîs, comme ibnt ordi­
nairement les Mogols, c’efl à dire à 
prefent hommes blancs, Mahumetans, 
Etrangers, comme Perians, Turcs,Ara­
bes & U f beks ; où avec l’efpée, & cette 
efpece de demie picque , comme font 
ordinairement les R.agipousv De tous

D z ‘ ces
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ces gens-là, dis.je, il en fut fait trois 
corps diflferens. L’aile droite fut don- 
née à Calilullah-kan avec trente mille 
Mogols fous fon commandement, car 
il fut grand Bakchis, commé qui diroit 
à peu prés grand Maître de la Cavale­
rie enla place de Danechmerid kan qui 
fut depuis mon Agah , lequel fe démit 
■volontairement de cette Charge , fur 
ce qu’il voyoit que n’eftant pas • trop 
aimé de Dara , pour avoir toujours 
foûtenu hautement contre luy les in­
térêts & l’authorité de Chah - Jehan 
qui n’en eftoitfâché, ilfaudraitqu’il 
s’en défit par force. L’aile gauche fut 
donnée à Ruftam-kan Dakny tres-fa- 
îneux & tres-vaillantCapitaineavecle 
RajaChatrefale, &le Raja Ramfein- 
gue Routlé.

Aiireng-Zehe &Morad- Bakche de 
leur côté diipoferent auffi leur Armée 
à peu prés de la mefme maniéré, finon 
qu’au milieu des troupes de quelques 
Omrahs qui efloient fur la droite & 
fur la gauche, ils avoient fait cacher 
quelques petitespieceg de campagne,ce
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qui eftoit, à ce qu’on dit, de l’artifice 
de l’Emir-Jemla, & qui ne reüflït pas 
mal: Oh ne chercha guere davantage 
d’artifice que ce que je viens de dire, fi 
ce n’eft qu’on difpoia deçà delà des jet- 
teurs de bannes, qui eft une efpecede 
grenade attachée à une baguette qui fe 
jette fort loin au travers de la cavalerie, 
qui épouvante fort les chevaux , & 
mefme qui blefie & tue quelquefois* 
Véritablement toute cette cavalerie fe 
tourne avec beaucoup de facilité & tire 
fes fléchés avec une merveilleufe vi­
te (Te; un homme çn(peut tirer fix ayant 
qu’un moufquetaire puifle avoir fait 
deux décharges defbn moufquetrelle fe 
tient mefme fort ferrée de gros en gros 
fous fes chefs particuliers, principale­
ment, quand on eft preft d’en venir à 
mettre la main au fabrepnais après tout 
je ne voy pas que ce foit grande choie, 
en eomparaifon de nos Armées bien or­
données , comme je marqueray par 
après.

Tout eftant ainfi difpofé, l’artillerie 
commença à joüer de part & d’autrq

D 3 car
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car c’eft toûjours le canon qui fait Je 
préludé parmy eux, & on voyoit déjà 
les fléchés voler quand il arriva inopi­
nément une orage de pluye fi forte 
qu’elle interrompit le combat.La pluye 
ceiTée le canon recommença à fe faire 
entendre, St ce fut pour lors que parut 
Dara, qui monté fur un fuperbe Eler 
phant de Ceiîan commândoit qu’on 
donnât de toutes parts, & avanço’it 
îuy-mefme au milieu d’un gros de ca­
valerie droit vers l’artillerie ennemie, 
qui le receut vertementjtua force mon­
de autour de lùy , & mit le defordrè 
non feulement dans le gros qu’il com- 
mandoit, mais encore dans les autres 
gros de cavalerie qui le iuivoientj nean­
moins comme on le vit demeurer fer­
me fur l’Elephant (ans faire mine au­
cune de reculer, & qu’on le voyoit re­
garder avec àiTurance de tous cotez» 
St faire ligne de la main d’avancer & de 
le iuivre, ce deiordreceiTabien-toft, 
chacun reprenant fon rang & avançant 
dernefmepasavec luy , mais il ne pût 
joindre l'Énnemy iàns efluyer aupara­

vant
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vant une autre décharge de l’artillerie, 
qui caufa encore beaucoup de defor- 
dre, & fit reculer une bonne partie de 
lès gens ; luy neanmoins Tans perdre 
contenance tient toujours ferme, ani- 
moit fes gens & faifoit toûjours ligne 
de la main qu’on eût à le fuivre , & 
qu’on avançât vite (ans perdre de ternŝ  
ainfi pouffant vigoureufement il força 
l’artillerie , rompit 6c debaraffa les 
chaînes, entra dans le Camp, & mit 
en déroute & les chameaux & l ’infante­
rie , & tout ce qu’il rencontra de ce 
cofté-là, & fit un beau paifage au refis- 
de la cavalerie qui le fuivoit. Et ce fut 
alors qu’ayant en la telle la cavalerie en» 
nemie il y  eut un rude combat. Une 
greffe de flèches vola premièrement de 
part & d’autre ; Para luy-mefmemer- 
tant la main au karquois ; mais à dire 
le vray toutes ces flèches ne font pas 
grand effet, il s’en perd plus en l’air 
ou s’en rompt plus en terre dix fois 
qu’il n’y en a qui portent. Les premiè­
res décharges de fléchés faites, on s’ap­
proche de prés ? & enfin on en vient
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au fabre, on donne, on ie raeile, le 
combat s’opiniâtre des deux coftez j 
Dara paroitt toûjours ferme fur fon E- 
îephant, encourageant, criant & fai­
sant ligne de tous coftez, & avança en­
fin avec tant de refolution & de force 
fur tout ce qui s’oppofa à fa marche 
qu’il renverfa la cavalerie, & la con­
traignit de reculer & de prendre la 
fuite.

Aureng-Zebe, qui n’eftoit pas loin 
delà & qui eftoit aufli monté fur un 
Eléphant voyant ce grand defordre, fe 
trouva fort en peine & tâcha par tous 
moyens, mais fans grand fuccez d’y re­
médier ; il fit avancer un gros de là 
meilleure cavalerie pour voir s’il pour­
voit tenir tefte à Dara , mais il ne fe 
paifa pas encore long-temps que ce 
gros là mefmefut contraint de plier fie 
deferetirer en grand defordre, quoy 
qu’Aureng-Zebe pût dire & faire pour 
l ’empêcher. Remarquons cependant 
fon courage &: fa refolution, il voyoit 
que prefque tout le corps de fon Ar­
mée eftoit en defordre & en fuite, de

telle
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telle forte qu’il n’avoit pas auprès de 
foy mille hommes qui finirent ferme, 
(quelques-uns mefme me dirent qu’à 
peine en avoit-il cinq cens) il voyoit 
que Dara, nenobftant la difficulté du 
chemin qui eftoit inégal & plein defok 
fesen divers endroits, faifoit mine de 
vouloir venir fondre fur luy; fieft-ce 
qu’il ne perdit point courage pour tout 
cela; & bien loin de prendre l’e'pouvan. 
te&de penfer à faire retraite, il tient 
toujours ferme & appellant nom par 
nom la pîuipart de fes premiers Capi­
taines qui s etoient rangez autour do 
luy , il leur cria Deliranè, ( ce furent 
fes propres mots, comme qui diroit 
courage mes anciens amis, Koda-hé, 
Dieu eft) qu’elle efperance y  a-t’il en 
la fuite ? Ne içavez-vous pas où eft.nd«* 
tre Decan ? Koda-hé, Koda-hé, Dieu 
eft, Dieu eft; &afmqueperfonnene 
doutât de fà refolution , & qu’il ne 
iongeoit à rien moins qu’à !a fuite (é- 
trange extrémité ) il commanda devant 
eux tous qu’on mit fur l’heure des 
chaînes aux pieds de fbn Eléphant, 6c
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les alloit faire mettre effeébvement fans 
quils luy témoignèrent tous leur cou­
rage & leur refol ution.

Dara cependant tâchoit bien d’avan­
cer fur Aureng-Zebe, quoy qu’il fut 
encore aflez loin, & que la difficulté 
du chemin l’embarafiat beaucoup & le 
retardât, & mefme que tous ces hauts

bas fuifent encore couverts de Cava«» 
îerie, qui toute en deiordre qu’elle 
eiloit n’auroit pas îaillé de faire quel-i 
que reiîftance ; auffi eftoit cela iêul qui 
luy devoir aifeurer la viâoire , & faire 
la decifion de la bataille ; car enfin il eft 
fans doute qu’il auroit furmonté toutes 
ces difficultez , & qu’Aureng-Zebe 
avec le peu de monde qui luy reftoit 
autour de fa perfonne n’eftoit pas en 
eilat de foütenir le faix de cette Armée 
viélorieufe. Mais Dara ne iceut pas: 
profiter de fon avantage, & voicy ce 
qui l’en empefcha, & qui fut la caufe 
du falut d’A ureng-Zebe.

Dara apperceut que fon aile gauche 
eftoit en grand defordre', & on luy 
aprit que Ruftam-kan > & Chatrefale

a voient
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avoient eilé tuez , que Ramfeingue 
Routléavoittrop avancé; qu’il avoir 
véritablement forcé Pennemy & qu’il 
s’eftoit fait paiTage tout au travers, mais 
qu’il eftoit à prefent entouré de toutes 
parts & en très-grand danger, c’eft-ce 
qui luy fît quitter le deifein de pouffer 
droit à Aureng-Zebe pour aller au fer 
cours de ion aile gauche : Là le com­
bat d’abord fut encore aflez rude, mais 
enfin Dara Pemportoit, forçant tout, 
êc mettant tout en defordre, ne îaiilàne 
pas neantmoins de trouver toujours 
quelque choie qui luy faifoit refîfian­
ce , Sc qui le retardoit. Cependant 
Ramfeingue Routlé combatoit avec 
autant de courage & de vigueur qu’il 
eft poffible ; il bleifa Morad-Bakche 
3c s’en approcha de fi prés qu’il com- 
mençoit à çouper les fangles de fon 
Eléphant pour lejetter parterre; mais 
la valeur 6c la fortune de Morad-Bak-? 
cheneluy en donna pas le temps j car 
enfin jamais homme ne combatif plus 
genereufement que Morad-Bakche 
dans cette occafion; tout bleiïe & prefé
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qu’il eftoit des Ragipous de Ram- 
feingue Routlé qui s’eftoient achar­
nez au-tour de luy, jamais il ne s’ef­
fraya ny ne recula d’un pas , & il 
fceut fi bien prendre fon temps qu’en- 
core que de fon bouclier il eut à 
couvrir fon fils âgé de fept à huit 
ans qu’il tenoit affis à fon cofté , il 
porta un coup de fléché à Ram* 
feingue Routlé qui le jetta mort par 
terre.

Dara ne fut pas Iong-tems à recevoir 
cettefacheufenouvelle, & en mefme 
temps on l’aifeura que Morad-Bakche 
eftoit entres grand danger., les Ragi­
pous s’eftans mis en fureur &comba- 
ians comme des lyons pour vanger la 
mort de leur maiftre; & quoy qu’il vit 
que de ce cofté là le chemin eftoit fort 
difficile & qu’il trouvât toûjours quel- 
quepetit corps qui luy faifoit tefte, & 
qui le retardoit, on le vit neanmoins 
déterminé à pouffer vers Morad-Bak- 
che j & c’eiloit auffi iàns doute le party 
qu’il y avoit à prendre, &quieutefté 
capable de reparer la faute qu’il avoit
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faite de ne pouffer pas Aureng-Zebe; 
mais fa mauvaife fortune l’en empêchaj 
ou pour mieux dire, l ’une des plus noi­
res trahifons qu’on ait jamais imaginée,, 
& la plus grande beveue quifefoit ja­
mais faite, cauferent la perte & là ruine 
entière de Dara.

Calil-ullah-kan, celuy qui comman- 
doit les trente mille Mogols qui fai- 
ibient l ’aîledroite, 8c qui feuls eftoient 
capables de deffaire toute l ’Armée 
d*Aureng-Zebe, pendant que Dara & 
fon aîle gauche combatoient avec tant 
de force & melme avec tant de bon­
heur iè tient à l ’écart les bras croifèz, 
comme s’il n’euft point eftéde la par­
tie , fans permettre qu’aucun de fès 
Cavaliers tirât un feul coup de flechej 
ious pretexte qu’ils faifoient le corps de 
referve , & dilânt qu’il avoit ordre ex­
près de ne combatte que dans la der­
nière extrémité : Mais la véritable cauiè 
eftoit ce qu'il tenoit caché dedans le 
cœur, fçavoir cét ancien affront que 
Dara luy avoit fait quand il luy fit don­
ner des coups de Babouche , c’eft la

chauf-
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chauflùre des Mogols, mais après tout, 
cette tràhifon euft efte' de peu d’im­
portance iî cét infâme fe fuft contenté 
de cepremier effet de fon reiîèntiment, 
Daran’en emportoit pas moins la vi- 
doire. Voicy jufques où il pouffa fa 
rage & l’envie qu’il avoitdefe vanger. 
Il fe détacha de fon gros & fe faifant 
fuivre de peu de monde piqua à toute 
bride vers Dara aumeftne temps qu’il 
tournoit fes pas vers Morad-Bakche, 
& de tant loin qu’il ië pouvoir faire en­
tendre , luy cria de toute fa force Moh- 
barek-bad, le bien vous foit, Mazaret, 
Salamet, que voftre Majefté demeure 
faine & fauve, elle a remporte la vi­
ctoire Elhamd- ul ellah j mais mon 
Dieu, que voulez-vous faire là haut 
fur cét Elefant ? N’eft-ce pas aflez de 
vous eftre expofé & hazardé fi long­
temps ? Si le moindre de ces coups qui 
ont donné dans voftre Dais eut atteint 
voftre perfonne, où en ferions-nous 
maintenant ? Manque-il de traiftres 
dans cette Armée ? Au nom de Dieu 
deicendez promptement 6t montez à

cheval.
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cheval ; que -refte il à faire fi non que 
depourfuivrecesfuyarts ? Allons, ne 
fouffrons pas qu’ils nous échapent.

Si Dara eût eurefprit afTezprefent 
pour découvrir la fourbe, & pour bien 
reconnoiftre fur l’heure ce qui pouvoir 
arriver de ne paroiftre plus fur l ’Ele- 
fant, & de ne faire plus voir à toute 
l'Armée qui avoittoûjours les yeux fur 
luy, ou que plutoft il eût fait couper 
la tefte fur le champ à ce traître flateur, 
il eftoit le maiftre de toutes choies; 
mais le bon Prince fe laifla flatter & 
aveugler à ces douces paroles ; il écouta 
ce conièü comme s’il eût efté fort véri­
table & fort fincere, il defcendit de fon 
Elefant & monta à cheval ; mais je ne 
fçais s’il fe pafla un quart d’heure qu'il 
s’aperceut de latrahifon de Calil-ullah- 
kan , & qu’il fe repentit de la faute 
qu’il avoit faite. Il regarde, il cherche, 
il demande où il eft, que c’eft un traî­
tre qu'il le tuera ; mais le perfide eft 
déjà bien loin , l’occafion eft perduë, 
Croiroit-on bien que fi-toft que l ’Ar­
mée s’aperceut qu’il n’eftoit plus fur
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l ’Elefant, elle s’imagina qu’il y avoit 
trahifon, que Dara avoit efté tué, & 
tout le monde fut faifi d’une telle ter­
reur qu’un chacun ne fongeoit plus 
qu’à ce qu’il avoit à faire, comment-il 
échaperoit des mains d’Aureng-Zebe, 
& comment il fe fauveroit : Que diray* 
je? tout fe débande & s’enfuit; fubite & 
eÛrange révolution ! Il faut que celuÿ 
-qui fe vient de voir victorieux fe trouve 
tout d’un coup vaincu, abandonné, & 
obligé de s’enfuir luy-mefme, s’il veut 
fauver fa vie. Il faut qu’Aureng-Zebe 
pour avoir tenu ferme un quart d’heu­
re fur un Elefant, fe voye la couronne 
de l’Hindouftan fur la telle , & que 
Dara pour en eflre deicendu un mo­
ment trop toit, fe voye comme pré­
cipité du haut en bas du Trône, & le 
plus mal-heureux Prince du Monde: 
La fortune ainfi ayant pris plaifîr de 
faire dépendre le gain ou la perte d’une 
bataille, 8cla decifion d’un grand Em­
pire, d’une chofe de néant.

Ces grandes & prodigieufes Armées 
font quelquesfois de grands effets, mais

quand
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quand la terreur & le defordre s’y  met­
tent, quel moyen d’en arrefter le bran­
le ? C’eft un grand fleuve qui a rompu 
Tes digues, il faut qu il fe répande de 
toutes parts dans la campagne, il n’y 
a point de remede. Auffi combien de 
fois confiderant l’eftat de ces Armées 
fans ordre qui vaille, & quafi marchant 
comme des.troupes des moutons, me 
fuis-je perfuadé que fl on voyoitdans 
ces quatiers là vingt-cinq mille hom­
mes de ces vieilles troupes de Flandres 
conduites par Moniteur le Prince, ou 
parMonfieur de Turenne, je ne fais 
aucun doute qu’ils ne paflaifent fur le 
ventre à toutes ces Armées, quelques 
nombreufes qu’elles puiifen t eftre. Et 
c’eft ce qui fait qu’à prefent je ne trou­
ve plus fi eftrange 8c fl incroyable ce 
qu’on nous dit des dix mille Grecs, 8c 
de ce que ces cinquante mille Soldats 
d’Alexandre firent contre les flx ou 
fept cens mille de Darius ( s’il eft vray 
qu’il y en eût tant, 8c qu’on ne contât 
point les valets, & toute cette grande 
quantité de gens qu’on fait fuivre l’Ar­

mée
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mce pourla fournir de fourage, de bé­
tail , de grains & de toutes les autres
choies qui luy font neceifaires. ) Sou­
tenez feulement le premier choc, ce 
qui ne nous feroit pas trop difficile, les 
voilà tous eftonnez ; ou bien comme 
fit Alexandre, pouffez vertement un 
endroit, s’il ne foûtient pas, ce qui luy 
feroit bien difficile, (oyez certain que 
s’en eft fait, tout le refte prendra in­
continent Tefpouvante & la fuite.

Aureng-Zebe encourage par un fi 
merveilleux fuccés, ne manque pas de 
mettre tout en œuvre, adreffe, rufes, 
fineffes& courage pour profiter de tous 
les avantages que luy donne une fi fa­
vorable occafion; Calil-ullah-kan in­
continent le vint trouver, luy offrant 
fon fervice & tout ce qu’il pourroit re­
tenir de troupes : Il luy fit mille re- 
mercimens & mille belles promeffes, 
mais il fe donna bien de garde de le re­
cevoir en fon nomjil le mena fur l ’heure 
&le prefenta àMorad-Bakche,qui com­
me on peut penfer le receut à bras ou­
verts;* Aureng-Zebe cependant congra­

tulant
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tulant & loüant Morad-Bakché d’avoir 
fi genereufement & fi valeureufement 
combatu, luy attribuant tout l ’hon - 
ncur de la viéloire, le traittant de Roy 
& de Majefté devant Calil-ullah-kan* 
luy rendant des refpe&s &luy£aifant 
des foûmiiîions comme de fujet & de 
ferviteur : Cependant il travaille jour 
& nuit, il efcrit de tous coftez à tous 
les Omrahs, s’affurant aujourd’huy de 
l’un 6c demain de l’autre, Chah-heft- 
kan fon Oncle, le grand & l ’ancien 
ennemydeDara, à raifon d’un affront 
qu’il en avoit receu fitlemefme pour 
luy de fon cofté, & comme il eft celuy 
qui efcrit le mieux & plus finement de, 
l’Hindouftan, il ne contribua pas peu 
à fes affaires par fes intrigues, briguant 
fortement de toutes parts contre Para. 
Cependant remarquons toujours l’ar­
tifice & la diffimulatiori d’Aureng- 
Zebe ; tout ce qui fe fait, tout ce qui 
fe traitte, tout ce qui fe promet n’eft 
point pour Aureng-Zebe , ce n’eft: 
point en ion nom ; il a toujours deffein 
de vivre en Fakire ; tout eft pour Mo-

rad*
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rad-Bakche ; c’eft Iuy qui commande; 
Aureng-Zebe ne fait rien;c*eft Morad- 
Bakche qui fait tout, qui eft deftinç

c>z H i s t o i r e  des  E st ats
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Roy.
Pour ce qui eft de Pinfortuné Dara, 

il s’en vint en diligence en Agra com­
me defeiperé & ians ozer aller trouver 
Chah-Jehan, fe fou venant fans doute 
de ces feveres paroles qui îuy avoit di­
tes lors qu’il prit congé de luy pour la 
bataille ; Souviens-toy Dara iï tu és 
vaincu de ne pas revenir vers moyj 
neanmoins le bon veillard nelaiiTapas 
de luy envoyer iècrettement un Eunu­
que affidé pour le confoler, l’aiîurer de 
la continuation de Ton afFeélion, luy 
tefmoigner le déplaifir qu’il avoit de 
fon infortune, & luy remontrer qu’il 
n’y avoit rien encore à defefperer, veu 
qu’il avoit une bonne Armée avec So-
liman-Chekouk ; qu’il prit la route de | 
Dehly j qu’il trouverait là mille che­
vaux dans les efeuries Royales, & que | 
le Gouverneur de la FortereiTe aurait ï
ordre de luy fournir de l’argent avec 
des Elefans; qu’au refte il ne devoit

écarter



écarter que le moins qu’il pourroit, 
qu’il luy écriroit fouvent, & qu’en- 
fin il fçauroit bien attraper & chaftier 
Aureng-Zebe. J a y  appris que para 
pour lors eftoit dans une telle confufion 
& fi abatu qu’il n*eut pas la force de ré­
pondre un mot à l’Eunuque, ny le cou­
rage d’envoyer peribnne à Chah-Jehan, 
mais feulement, qu’apres avoir envoyé 
plufieurs fois vers Begum- Saheh , il 
partit à minuit emmenant Rvec ioy fa 
femme, fes filles & fon petit fils Sepé- 
Chekouh 5 6c ce qui eft quafi incroya­
ble , qu’il ne fe trouva pas accompagne 
de plus de trois à quatre cens perionnes. 
Laiiïons le pourfuivre fon chemin vers 
Dehli, & nous arreftons en Agra pour 
y confidererPadreffeavec laquelle Au- 
reng-Zebe fe va prendre aux affaires.

Il fçavoit bien que Dara & ceux de 
fon party pouvoient encore fonder 
quelque eiperance fur l’Armée viéto- 
rieufe de Soliman - Chekouh ; c’eft 
pourquoy il fe propofa de la luy ofter, 
ou du moins de la luy rendre inutile. 
Pour cét effet il eferivit lettres fur let­
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très au Raja Jeiîeingue & à Delibkan 
qui eftoient les premiers Chefs de l’Ar- 
mée de Soliman-Chekouh , qu’il n’y 
avoit plus rien à efperer dans le party 
de Daraj qu’il avoit perdu la bataille; 
que toute fon Armée s'eftoît rendue à 
luy ; que tout le monde l avoit aban­
donné ; qu’il s’en eftoit enfuy luy feul 
vers Dehli ; qu* 1 ne pourroit jamais 
échaper de fes mains; & qu’ il y avoit 
ordre par tout pour l ’arrefter : Pour 
ce qui eftoit de Chah-Jehan , qu’il 
eftoit dans un eftatoufon nepouvoit 
rien efperer de fa vie ; qu’ils priflènt 
bien garde à ce qu’ils avoient à faire» 
& que s’ils eftoient gens d’efprit & 
qu’ils voulurent fuivre fa fortuné & 
eftre de fes amis, qu’ils fiifent en forte 
defefaifirde Soliman-Chekouh & de 
le luy amener.

Jeifeingue fe trouva aifez empefehé 
de ce qu’il avoit à faire, appréhendant 
encore beaucoup Chah-Jehan 8c Dara, 
& plus encore de mettre la main fur une 
perfonneRoyale, içachant bien qu’il 
luy en pourroit arriver quelque mal­

heur
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heur toft ou tard, quand ce ne fer oit
que de la main mefme d’Aureng-Zebei 
outre qu’il fçavoit que Soliman-Che- 
kouh avoir trop de courage pour fe 
laifler prendre de la forte,& qu’il mour- 
roitplûtoften fe défendant: Voicy à 
quoy enfin il fe refolut. Apres avoir 
pris confeil avec Delil-kan fon grand 
amy, & s’eftre de nouveau jurez l’un 
à l’autre fidelité ; il s’en alla droit à la 
tente de Soliman - Cbekouh qui l’at- 
tendoit avec grande impatience; car il 
avoit auffi des nouvelles de la déroute 
de Dara, & l’avoit déjaplufieursfois 
envoyé chercher; il luy découvrit fran­
chement toutes chofès; luy montra les 
lettres d’Aureng-Zebe ; luy fit remar­
quer l’ordre qu’il avoit de le prendre; 
luy remontra le danger où il eftoit, 
qu’il n’y avoit point d’apparence qu’il 
fe deut fier à Delil-kan, ny à Daoud- 
kan, ny au refie de fon Armée, & luy 
confeilia en amy de tâcher au plûtoft 
de gagner les montagnes de Serena- 
guer; que c’eftoit-là le meilleur expé­
dient qu’il pût prendre; que le Raja
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de ce paîs-là eftant dans des lieux inac- 
ceflibles, & n’apprehendant point Au- 
reng-Zebe, le recevroit fans doute à 
bras ouverts > qu’au relie il verroit de 
là quel train prendroient les chofes, & 
qu’il feroit toujours en eftat de delcen- 
dre des montagnes quand bon luy fem» 
bleroit. Le jeune Prince comprit aflez 
par cette forte de difcours qu’il n’y a- 
voit point d’apparence de fefier défor­
mais au Raja, & qu’il n’y avoit plus de 
feureté pour fa perfonne,dautant qu’il 
fçavoit que Delil-kan eftoit tout à luy, 
& vit aflez qu’il fe falloit refoudre à 
prendre ce party, fi bien qu’il cômman. 
da deslors qu’on chargeât fon bagage, 
& qu’on prit la route des montagnes. 
Quelques-uns de fes plus afFeétionnezj 
comme quantité de Manfeb-Dars, de 
Saïeds, & autres fe mirent en devoir 
de le fuivre, le relie de l’Armée toute 
eftonnée demeura avec le Raja ; & ce 
qui fut aflez lâche pour un grand Raja, 
& une cruauté fort fordide, c’eft que 
.luy & Delil-kan envoyèrent fous main 
des gens don ner fur fon bagage, & luy

prirent
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prirent entre autres choies un Elefant 
chargé de Roupies d’or, ce qui fît un 
grand defordre dans ce peu de troupes 
qui le Envoient, & qui fut caufeque 
plufieurs retournèrent & 1 abandonne- 
rent, & donna mefrae occafion aux 
Payiàns de fe jet ter fur fes gens, qu’ils 
pillèrent, depoüillerent, & mefme en 
aifaflinerent quelques-uns ; neanmoins 
H fit tant qu’il gagna enfin la montagne 
avec fa femme & fes enfans, ou le Raja 
de Serenaguer le receut avec tout l’hon­
neur & les civilitez qu’il pouvoit fou- 
haiter, Pafturant qu’il eftoit en feurete 
comme s’il eût eftéRoy du Pays, 8ù 
qu’il le protégerait & l’aflifteroit de 
toutes fes forces : Cependant voicy ce 
qui fe paiioit du codé d’Agra.

Trois ou quatre jours apres cette ba­
taille de Samonguer, Aureng-Zebe 
avec Morad-Bakche s’en vint droit à 
la porte de la Ville dans un jardin qui 
peut eftre à une petite lieue de la for- 
tereÎTe, & envoya de là un Eunuque 
habile, & de ceux dont il eftoit le plus 
afleuré vers Chah-Jehan, le falüer de

E fa
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fa part avec mille belles proteftations 
d’affedion & de foumiffion,qu’il eftoit 
extrêmement fâché de ce qui s’eftoit 
paiTé, & d’avoir efté obligé pour l’am­
bition & pour les mauvais deiïeins de 
Para d’en venir à toutes ces extremi- 
tez ; qu’au relie il avoit une extreme 
joye d’apprendre qu’il commançoit à 
fe mieux porter, & qu’il n’eftoit là 
.que pour recevoir fes commandemens. 
Chah-Jehan ne manqua pas de tefrnoi- 
gner beaucoup de fatisfadion à l’Eu­
nuque fur le procédé d’Aureng-£ebe, 
& de recevoir les foumiiïions de ce fils 
avec toutes les apparences poffibles de 
joye, quoy qu’il vît bien qu’on avoit 
pouffé les chofes trop loin,& qu’il con­
nût bien l’humeur cachée & rufe'e 
d’Aureng-Zebe , & la paflion fecrete 
qu’ii avoit de regner, & qu’ainfi il ne 
falloit guere fe fier en luy ny en iès bel­
les paroles ; & cependant avec tout cela 
il fe va laiiTer leurer, & au lieu de jouer 
au plus feur, de faire effort, de fe re­
muer , de fe montrer, de fe faire porter 
par la Ville , d’aiTembler tous fes Om-

rahs
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rahs (car il eftoît encore allez temps) 
il s’en va tâcher de joiier au plus fin 
avec Aureng-Zebe luy qui efioit le 
maiilre des finefles, & entreprend dû 
l’attirer dans fes filets où il demeurera 
pris luy-mefme. Il envoyé auffi un Eu­
nuque vers luy, pour luy témoigner 
qu’il connoiffoit allez la mauvailè con­
duite , ôc mefme l’incapacité de Daraj 
qu’il iè devoitbien iouvenir qu’il avoit 
toûjours eu une inclination particu­
lière pour luy j qu’il ne pou voit dou­
ter de ion afFe&ion, 8c pour conclu- 
fion, qu’il le vint trouver auplûtoft 
pour adviièr à tout ce qu’il y  avoit à 
faire dans ces defordres, 8c qu’il fou- 
haitoit avec paflion de l’embraifer. Au­
reng-Zebe de fon cofté voyoit bien 
aum qu’il ne fe devoit pas trop fier aux 
paroles de Chah-Jehan, d’autant plus 
qu’il fçavoit que Begum-Saheb fon en­
nemie eiloit jour & nuit auprès de luy, 
êr que fans doute il n’agiiToit que par 
fon mouvement , 8c il aprehendoit 
qu’eftant dans la forterefie, on ne i’ar- 
refiat, & qu’on ne luy fit un mauvais
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party : Auffi,-dit-on, qu’efteélivement 
Ja refolution en eftoit prife, & qu’on 
avoit armé de cesgrades femmes Tar- 
tares qui fervent dans le Sérail, qui fe 
à evoiént jetter fur îuy fitôt qu’il ferait 
entré ; quoy qu’il en foit, il ne fe 
voulut jamais hazarder, êc cependant 
il ne laiiïa pas de faire courir le bruit 
que de jour à autre il s’en alloit 
voir Chah-Jehan; mais quand le jour 
eftoit venu , il remettoit la partie au 
lendemain , & ainfi de demain à de­
main il alloit alongeant le temps, fans 
qu’on peut voir le jour de cette vifite. 

I Cependant il continuoit fesbrigues fe- 
S crettes & fondoit l’efprit de tous les 
| plus grands Omrahs, jufqu’à ce qu’en- 
I fin apres avoir bien & iècrettement dif— 

pofe toutes chofes pour fon defiein, 
Ion fut fort eftonné qu’un jour qu’il 
avoit envoyéSuItan Mahmoud fon fils 
aîné à la fortereife fous pretexte d’aller 
parler à Chah-Jehan de fa part, ce jeune 
Prince hardy & entreprenant fe met 
d abord en entrant à donner fiir les gar­
des qui eftoientà la porte, & poufle 
; verte-
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vertement tout ce qui fe trouve devant 
luy, pendant qu’un grand nombre de 
gens apoftez qui eftoient là tous prefts 
entrèrent dedans avec furie, &fe ren­
dirent maiftres des murailles.

Si jamais homme fut eftonné, ce fut 
Chah-Jehan voyant qu’il eftoit tombé 
dans le piege qu’il preparoit aux au­
tres; que luy-mefme fe trouvoit em- 
prifonné& Aureng-Zebe maître de la 
fortereife ; l’on dit qu’il envoya fur 
l’heure fonder l’efprit de Sultan Mah­
moud , luy promettant fur fa Cou­
ronne & furl’Alcoran , que s*iî luy 
vouloit eftre fidel & le fervir dans cette 
conjon&ure, il le feroit Roy ; qu’il le 
vint trouver à l ’heure mefme dans le 
dedans, & qu’il ne laiiTât pas perdre 
cette occaiion ; qu’au refte c’eftoit un 
coup qui luy attirer oit les benedidions 
du Ciel & une gloire immortelle, puis 
qu’il feroit dit à jamais que Sultan 
Mahmoud auroit delivre Chah-Jehan 
fon grand Pere de prifon : Et certes, iï 
Sultan Mahmoud eût eu allez de cœur 
pour faire le coup, & que Chah-Jehan,

E %  eut
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eût pu fortir, ie faire voir par la ville, 
& fe mettre en campagne,perfonne ne 
doute que tous les plus grands Omrahs 
ne TeuÎTent fuivy , & Aureng-Zebe 
mefme n’auroit pas eu ny l’audace ny la 
dureté de combatre contre fon Pereen 
perfonne ; dautant plus qu ’il eût âpre- 
hendé de fe voir abandonné de tout le 

. monde 8c peut-eftre mefme de Morad- 
Bakche : Audi eft-ce là la grande faute 
qu'on remarque que fit Chah Jehan 
apres la bataille & la fuite de Dara, de 
n’eftre pas forty de la fortereiT? ; n ean - 
moins j'en ay veu plufieurs qui foutien- 
nent que Chah-Jehan en a voit ufé tres- 
prudemment ; car ç’a efié une queftion 
fort agitée entre les Politiques ; & il 
ne manquent pas de raifons pour ap­
puyer leur fentiment ; difans enfin 
qu’il efl: eftrange qu’on ne jugequafi 
jamais des choies que par l’evenement; 
qu’on voit fouvent de très lottes entre- 
prifes qui ne laiiïent pas de reüffir, & 
qui pour cela font approuvées de tout 
le monde ; que.fi Chah-Jehan euft 
reüiïïdans fon deifein, c’euft efté le

plus
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plus prudent & le plus adroit hommfe 
au inonde, mais qu’eftant pris, c’eiioit 
un bon vieillard qui fe laiiïoit conduire 
par fa Begum, par une femme que la 
paifion aveugloit, qui avoir la vanité 
de croire qu' Aureng-Zebe la viendroit 
voir, que Poyfeau viendroit de luy- 
mefme fe mettre dans laçage, ou que 
du moins Aureng-Zebe n’auroit jamais 
la hardielfe de tenter de fe rendre mai- 
ilre de la fortereffe, ny le pouvoir de 
le faire ; ces mefmes raifonneurs fou- 
tenans encore opiniaftrement que la 
plus grande faute que pouvoir jamais 
faire Sultan Mahmoud, c’eftoit de n’a­
voir pas fçeu prendre Poccafion de s’af- 
ieurer la Couronne par une a&ion la 
plus rare & la plus genereufe qui fut 
jamais; mettre fon grand PereChah- 
Jehan en liberté, & fe faire ainiï de 
droit & de j uftice comme T Arbitre fou» 
verain des chofes , au lieu qu’il luy fau­
dra enfin quelque jour aller mourir 
dans Goüaleor. Quoy qu’il en foit, 
Sultan Mahmoud ( fpit qu’il craignît 
que Chah-Jehan ne luy tint pas parole
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& d’eftre retenu luy - mefme dans le 
dedans , ou qu’il n’olâftfejoüer à Ton 
pere Aureng-Zebe J: ne voulut jamais 
entendre à aucune choie ny entrer dans 
l ’apartement de Chah-Jehan, répon­
dant fort froidement qu’il n’avoit 
point ordre de fon pere de Palier voir, 
mais bien de ne s en pas retourner lans 
luy porter les clefs de toutes les portes 
de la fortereffe, afin qu’il y pût venir 
en toute fèüreté baifer les pieds de fa 
Majeflé. Prés de deux jours fepaffe- 
rent fans qu’il fe peu fl: refoudre à don­
ner les clefs, pendant lefquels Sultan 
Mahmoud fe tint toujours là opiniâ­
trement jour ôt nuit en bonne garde 
avec tout fon monde, jufqu’à ce qu’en- 
fin voyant que. tout ce qu’il avoit de 
gens à la garde de la petite porte défi- 
Toient peu à peu, & qu’il n’y  avoit 
plus de ièureté en fes affaires , il les 
luy donna avec ordre de dire à Aureng- 
Zebe qu’il le vint donc voir à prefent 
s’il eiloit fage, & qu’il avoit des cho- 
fes tout à fait importantes à luy dire; 
mais, comme il pouvoir âffez penfer

Au-
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Aureng-Zebe eftoit trop habile hom­
me & en içavoit trop pour faire une £ï 
lourde faute ; bien loin de cela il fit 
aufli-tôt fon Eunuque Etbarkan Gou­
verneur de la fortereile, lequel reiferra 
incontinent Ghah-Jehan tout à fait 
dans le dedans avec Begum-Saheb & 
toutes fes femmes, faifantmurer plu- 
heurs portes, afin qu’il ne pût ny par­
ler, ny efcrireàperfonne, ny mefme 
fortir de ion appartement Éns per- 
miflion.

Aureng-Zebe luy efcrivit cependant
un petit billet qu’il fit voir à tout le
monde avant que de le cacheter, par le -
quel, entre autres chofes,il luy difoit af-
fez fechement qu’il fçavoit de bonne
part que nonobftant toutes ces grandes
proteftations d’eftime qu’il avoit pour
luy, & de mefpris qu’il a voit pour Da-
ra , 6c nonobftant cette Grande aife- > * * # éfionqu il luy tefmoignoit, il n’avoit
pas îaiffe d’envoyer à DaradeuxEle-
fans chargez de Roupies d’or pour 3e
remettre fur pied & recommancer la
guerre, 6c qu’ainfi, à bien prendre les
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chofes, ce n’eftoit pas luy qui l’em- 
prifonnoit, mais bien Dara, & que 
c’eftoit proprement à luy à qui il s’en 
devoit prendre , puis qu’il eftoit la 
caufe.de tous ces malheurs, 6c que 
fansluy il feroit venu le voir dés le pre­
mier jour, & luy rendre tous les de­
voirs qu’il pouvoit attendre d’un bon 
fils ; qu’au refie il le fupplioit de luy 
pardonner,& de ne s’impatienter point, 
& que deilors qu’il auroit mis Dara 
hors du pouvoir d’executer fes mau­
vais defieins, il viendroit luy mefme 
aufli-tofi luy ouvrir les portes, j ’ay 
entendu dire fur ce billet qu’effeéfive- 
ment Chah-Jehan dés la nuit mefme 
que partit Dara luy auoit envoyé ces 
EJefans chargez de R oupies d’or , & 
que ce fut Rauchnara- Begum qui trou­
va moyen d’en donner avis à Aureng- 
Zebe , comme elle avoir auffi faite de 
ce mauvais tour qu’on luy preparoit 
avec ces femmes Tartarea ; & que 
mefme Aurcng-Zebe a voit furpris 
quelques lettres de Chah-Jehan à 
Bara.
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T’en ay veu d’autres qui foûtien? 
nent qu’il n’eft rien de tout cela 8ç 
que ce billet qu’Aureng-Zebe fit 
ainfi voir à tous , n’eftoit que pour 
jetter un peu de poudre aux yeux du 
peuple, & tâcher de Te j uftifier en quel­
que façon d’une fi étrange aéh'on , fie 
en jetter la faute fur Chah-Jehan & 
fur Dara , com,me ayant efté forcé 
d’en ufer de la forte : Ce font chofes 
qu’il eft aflfez difficile de bien déc ou­
vrir au vray ; quoy qu’il en ibit, fi- 
toft qu’on vit Chah r Jehan relerre', 
quafi tous les .Omrahs furent obligez 
de venir faire la Cour à Aureng-Zebe- 
& à Morad- Bakche, Arce qui eft pres­
que incroyable , il ny en eut pas un 
qui eût le cœur de branler ny d’en­
treprendre la moindre choie pour leur 
Roy, pour celuy qui les avoit fût tels 
qu’ils eftoient , & qui les avoit tirez 
de la pouffiere & peut-eftre de l’ef- > 
clavage me fine, comme il eft aífez or­
dinaire à cette Cour ,■ pour les élever 
aux richeffes & aux grandeurs. Ve-' 
ritablement il y en eut' quelques-uns
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comme Danechmend-kan & quelques ' 
autres qui ne prirent aucun party , 
mais tout le refte le déclara pour Au- 
reng-Zebe.

Il faut neantmoins remarquer en 
paflant , ce que j’ay d it , qu'ils y a- 
voient efté obligez ; car il n’en effc 
pas des Indes comme en France 8c 
dans les autres Eftats de la Chrétien­
té où les Seigneurs ont de grandes 
Terres en propre & de grand revenu, 
qui leur donnent moyen de pouvoir 
fubfifter quelque temps d’eux-mefmes. 
ïls n’ont là que despenfîons, comme 
fay déjà touché cy-deflfus , que. le 
Roy leur peut ofter à toute heure 8t 
les faire ainii tomber tout d’un coup, 
fans qu’on les conlïdere davantage que 
s’ils n’avoient jamais efté, & iàns pou­
voir trouver un double à emprun ter.

Aureng-Zebes’eftantdonc ainiî af- 
furé de Chah- Jehan 8c de tous les Om* 
rahs , prit de l’argent du Trefor ce 
que bon luy fembla, puis ayapt laif- 
fé Chah heft: kan fon Oncle Gouver­
neur de la Ville , il partit enfin avec

Morad-
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Morad-Bakche pour s’en aller à la 
pourfuite deDara.

Le jour que l’Armée devoit fortir 
d*Agra , les particuliers amis de Mo­
rad-Bakche & principalement fon E- 
nuque Chah-Abas, qui fçavoient que 
l'excez de civilité & de refped, eft 
ordinairement un ligne1 de tromperie, 
luy confeill;oient,puis qu-il eftoit Roy, 
que tout le monde le traitoit de Maje- 
fté & qu’Aureng-Zebele reconnoiifoit 
pour tel, qu’il le laiifât aller pourfui-, 
vre Dara, ôc que pour luy il demeu­
rât avec les troupes autour d’Agra fit 
Dehîi. S’il eut fuivy ce confeil , il 
eft certain qu’il n’auroit pas peu em­
barañe Aureng-Zebe, mais il faut qu’il 
le négligé ; Aureng-Zebe a trop de 
bon-heur ; Morad-Bakche fè fie en­
tièrement à fes prom elfes & aux fer- 
mens de fidelité qu’ils s’eftoient jurez 
fun l’autre fur i’Alcoran ; ils partirent 
enfemble fit marchèrent de mefme pas 
vers Dehli*

Quand ils furent arrivez à Matu­
ras à trois, ou quatre petites journées

d’A-
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d’A gra , les amis de Morad-Bakche, 
qui s’appercevoient de quelque chofe, 
tentèrent derechef de faire un effort fur 
fon efprit, l’affurant qu’Àureng-Zebe 
avoit de mauvais deffeins, 8c que iàns 
doute il fe tramoit quelquechofe; qu’on 
les enadveftifl'oit de tous côtez&qu’ab- 
folument pour ce jour-là du moins il 
n’eftoitpas à propos qu’il l’allaft viiiter 
dans fa tente; queceferoit bien mieux 
fait de prévenir le coup 8c auplutoft; 
qu'il ne falloit que s’abftenir de l’al­
ler voir ce jour-là fous pretexte de 
quelque indifpoiition ; qu’il ne man- 
queroit pas auffi-tofl de le venir viii­
ter , 8c que mefme à l’ordinaire il n’a­
mener oit que peu de monde : Mais 
quoy qu’on luy pût dire , il n'en 
crût rien, il eut les oreilles bouchées, 
à tous les bons avis qu’on luy donna 
& comme s’il eut effé enchanté de l’a­
mitié d’Àureng-Zebe, il ne laiiïàpas 
dés le foir mefme de l’aller vifiter 8t 
de demeurer à fouper avec luy : Si- 
toft qu’il fut arrivé, Aureng-Zebe qui 
1 attendoit & qui avoit déjà préparé

toutes
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toutes chofes avec Minkan ôc trois ou 
quatre de fes plus familiers Capitaines, 
ne manqua pas de fembraiïer , ôc de 
redoubler fes careiïes, fes civilitez Ôc 
fes fourr-iffions, jnfqu’â luÿ paifer dou^ 
cernent fon mouchoir fur le viiage 
pour luy eifuyer la fueur 8c la pou fi 
iiere , ne le traitant toujours que de 
Roy 8c de Majefté. Cependant on, 
fert le fouper, on mange, la conver- 
fation s'anime, on parle de toutes cho­
fes à l’ordinaire, & fur la fin on ap­
porte une grande bouteille d’excellent 
vin de Chirat & quelques autres de vin 
de Caboul pour faire débauché ; a- 
lors Aureng-Zebe, qui efi: ferieux 8c 
qui affedte de paroître grand Mahu- 
metan ôc fort régulier, fe leva gaye, 
ment de table & conviant agréable­
ment Morad-Bakche aie réjouir avec 
Mircan & les autres .Officiers qui e- ’ 
fîoient là tous prefts, fe retira douce­
ment delà , comme pour s’aller repo- 
fer. Morad-Bakche qui aimoit fort 
à boire Ôc qui trouvoit le vin bon, ne 
manqua pas d'en prendre avec excez;

en
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en un mot il s’eny yra & s’endormit en- 
fuite ; c’eftoit juftementce qu’on de- 
mandoit, car on fit auffi-toft retirer 
quelques fer viteurs qu’il avoit là , com­
me pour le laiiTer dormir à fon aife, & 
on luy ofta d*aupres de luy fon iàbre 
8c fon Jemder ou poignard ; mais Au- 
reng-Zebe ne fut pas long temps fans 
le venir reveiller luy-mefme : 11 en­
tra dans la chambre , le pouffe rude­
ment du pied, & comme il commen- 
çoit un peu à ouvrir les yeux , il fè 
mit à luy faire cette courte & furpre- 
nante exhortation. Quoy , d it-il, !
quelle honte & quelle infamie eft-ce 
celle-cy ? Un Roy comme toy a- 
voir fi peu de retenue que de s’eny vrer 
de la forte ? Qu'eft-ce qu’on dira & 
de toy & de moy ? qu’on mépren­
ne cet infâme , cet y vrogne ; quon \ 
me le lie pieds & mains 8c qu’on me 
le jette là-dedans repofer fon vin. j 
Auffi-toft dit, auffi-toft fait, il a beau 
appeller , 8c beau crier , cinq ou fis 
perfonnes fe jettent fur luy , qui luy 
mettent les fers aux pieds 8c aux mains ;

n z  Hî stoi he  des Es t a i s



La choie ne fe pût faire que quelques- 
uns de fes gens qui eftoient là autour 
n’en euiTent quelque nouvelle ; ils 
firent quelque bruit & voulurent 
entrer de force ; mais Allah— 
Couly un de fes premiers Officiers » 
& le maître de fon artillerie qui eftoifc 
gagné de longue,main y les menaçait 
les fit retirer ; l’on ne manqua pas à 
l’inftant d’envoyer par toute l’Armée 
dés gens qui tâchèrent d'appaifer ce 
premier mouvement qui pouvoit cftre 
dangereux», ils fou tinrent que ce n’e- 
ftoit rien ; qu'ils y  eftoient prefens -T 
que feulement Morad-Bakche s’eftoit 
eny vré ; qu’en cét eftat là il s'eftoit 
mis à dire des injures à tout le monde, 
jufqu'à Aureng-Zebemefme, en forte 
qu'on a voit efté obligé le voyant y vre 
& en furie de le referrer à part ; que 
demain au matin on le verroit fortir 
quand il auroit cuvé fon vin. Cepen­
dant les prefens marchèrent toute la 
nuit chez les Chefs & les Officiers de 
l’armée ; on leur augmenta leur paye 
fur l'heure j bn leur donna de gran­

des
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des efperances & comme il n’y  avoit 
perfonne qui ne fe doutât déjà depuis 
longtemps qu’il arriverait quelque 
choie de la iorte , on ne fut pas fort 
étonné de voir cjue le lendemain ma­
tin tout eftoit prefque appaifé, deforte 
que dés la nuit fuivante on enferma 
ce pauvre Prince dans un Embary , 
qui eft une forte de petite maifon 1er. 
mée qu’on met fur les Elefans pour 
porter les femmes, & on leconduifit 
droit à Dehli dans Slim-ger qui eft 
une petite forterefïe ancienne au mi­
lieu de la riviere.

Apres qu’on eut ainiî appaifé tout 
le monde excepté l’Enuque Chah- 
Abas qui fit affez de peine , Aureng- 
Zebe receut toute TArmée de Morad- 
Bakche à ion fervice , & s’en alla après 
Dara quiavançoit à grandes journées 
vers Lahor, à deifein de fe bien fortifier 
en ce lieu ] à & d’y attirer les amis ; niais 
Aureng-Zqbe le fuivit avec tant devi- 
teife qu’il n’eut pas le temps de faire 
grande choie, & qu’il fe trouva obligé 
de fe retirer &de prendre la route de

Mul-
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Multan où il ne put encore rien faire 
de considérable , parce qu’Aureng- 
Zebe nonobflant la grande chaleur 
marchoit jour & nuit; jufques là que 
pour encourager tout le monde à faire 
diligence,il avançoit quelquefois quafi 
tout feui deux ou trois lieues devant 
toute l’Armée , fe trouvant fouvent 
obligé à boire de mauvâifes eauè's com­
me les autres, à fe paifer d’un morceau 
de pain fec , & à dormir fous un arbre 
en attendant fon Armée au milieu du 
chemin,la telle fur fon bouclier comme 
un iîmple ioidat; De forte queDara' 
fe vit encore contraint d’abandonner 
Multan , afin de nefe trouver pas prés 
d’Aureng-Zebe auquel il n’eiloit pas 
en eftat de refiler. Cfefl icy que les 
Politiques du pays ont encore raifonné 
fortdiverifement; caron dit que fi au 
fortir deLahor Dara fe fut jettédans 
le Royaume de Caboul comme on le 
luy confeilloit, il auroit là trouvé plus 
de dix mille hommes de guerre qui 
font deilinez contre les Augans les Per- 
fes & les Usbecs & pour la garde du

pays
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pays dont eftoit Gouverneur Moha- 
bet-kan , un des plus puiffans & 
anciens Omrhas de l’Hindouftan, & 
qui n’avoit jamais elle amy d’Aureng* 
¿ebej que de plus il eut efté là à la 
porte de la Perfe & de l’Usbec ;  qu’il 
eftoit vray femblable que ne manquant 
pas d’argent, toute cette Milice & Mo- 
habet-kan mefme auroient embraifê 
fonparty, & que mefme il auroit pu ti* 
rerfecours non feulement de l’Usbec, 
mais encore de Perfe , auffi bien que 
Houmayon que les Perfes remirent 
dans fon Etat contre Zaner-kan Roy 
des Patans qui l’en avoit chaffé ; mais 
Dara eftoit trop malheureux pourfui- 
vreun bon confeil; au lieu de celai! 
s’en alla vers le Scimdy & fe fut jetter 
dans là fortereffe de Tata-bakar cette 
forte & fameufe place fi tuée au milieu 
du fleuve Indus.

Aureng-Zebe le voyant prendre 
cette route ne trouva pas à propos de 
le fuivre plus loin , étant ravy qu’il 
n’eut pas pris le chemin de Caboul. Il 
fe contenta d’envoyer apres luy fept

ou



ou huit mille hommes fous la conduite 
deMir-baba fon frere de lait s &s*en 
retourna tout court fur Tes pas avec la 
mefme viteiTe qu’il eftoit venu, appré­
hendait beaucoup qu’il n’arrivât quel­
que éhofe du cofté d’Agra; que quel­
qu’un de ces puiiTans Rajas comme 
JeiTeingue ou [eftbmfeingue-n’entre- 
priilent en fon abfence de tirer Chah- 
Jehan deprifon,ouqueSoliman-Che- 
kouh avec le Raja de Serenaguer ne 
defcendît de fes montagnes, où enfin 
que Sultan Sujah ne s’aprochât trop 
d’Agra : Voicy un petit accident qui 
luy arriva un jour pour fe vouloir trop 
précipiter.

Lors qu’il s’cn retournoit ainfi de 
Multan versLahor,& qu’il marchoita- 
vec cette viteiTe ordinaire,il vid venir à 
fa rencontre le Raja Jeifeingue accom­
pagné de quatre ou cinq mille de fes 
Ragipous en fort bon équipage? Au-» 
reng Zebe qui avoir laiifé fon Armée 
derrière, & qui fcavoit d’ailleurs que ce 
Raja eftoit fort affeéfionné à Chah- 
Jehan3fe trouva aifez furpris comme on

peut
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peut bien Te l’imaginer, dans la crainte 
que ce Raja ne fe fervit de l’occafion 
& ne fit un coup d’ Eftat, qui efloit de 
fe faifirde luy pour tirer Chah Jehan 
deprifon , ce qui luy eftoit pour lors 
tresfacile ; on ne fçait pas mefme fi ce 
Rajan’avoit point quelque deiTein dê  
cette nature, car il avoit marché avec 
une viteffe tout à fait extraordinaire, 
jufques-là qu’Aureng-Zebe n’en avoit 
eu aucunes nouvelles le croyant enco- 
re vers Dehli : Mais que ne fait point la 
fermeté & la prefence d’efprit ? Au- 
reng-Zebe fans s’émouvoir & fans per­
dre contenance marcha droit vers le 
Raja, & de fi loin qu’il le vid luy fit fi- 
gnedela main de s’aprocher vifte, luy 
criant Salamet Bached Rajagi, Salamet 
Bached Baba-gi,le traitant de Seigneur 
Raja & de Seigneur Pere : Quand le 
Rajafefutaprochédeluy , jet'atten- 
dois avec grande impatience, luy dit il, 
c’en eft fait, Dara eft perdu ; il eft tout 
feul; j’ay envoyé Mir-baba après,il ne 
peut pas échaper; & ce qui fut un excez 
decourtoifie} il tira fon colier deperles
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&le mit au col du Raja , & pourfe 
défaire au plûtoft de luy de bonne grâ­
ce (car il Peut déjà voulu voir bien 
loin) va-t’en Raja , luy dit-il,le plus 
vifte qu’il fe pourra à Lahor, mon Ar­
mée eft fatiguée, va vifte m’y  attendre ; 
j’aprehende qu’il n’y arrive quelque 
choie j je te fais (Gouverneur de la vil­
le ; je te remets tout entre les mains; 
aurefte je te fuis extrêmement obligé 
de ce que tu as fait avec Soliman-Che- 
kouh ; où as-tu laide Delil-kan ? je 
m’en fçauray revanger ; fais diligence ; 
Salamet Bacheft, adieu.

Dara eftant arrivé àTatabakar y mît 
pour Gouverneur de la place un Enu­
qué fort entendu , brave & genereux 
avec une très bonne garnifon de Patans, 
deSayeds, & pour canoniers bon nom­
bre de Franguis, Portugais, Anglois, 
François & Allemans qui s’eftoientmis 
à le fuivre pour les grandes efperances 
qu’il leur avoit donné ( car ii les affai­
res euffent reuffi & qu’il eût_pû eftre 
Roy, il nous falloir refoudre à eftre 
Omrahs tous tant que nous eftionsde

Fran-
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Franguis. ) Il y laiiTa auifi la plufpart 
defon trefor ; il ne manquoit point 
encor d’or & chargent; Scfanss’arre- 
fter laque fort peu de jour s, partit avec 
deux ou trois mille hommes feule­
ment , s’en alla defcendre le long du 
fleuve Indus vers le Scimdy, & traver- 
fant de là avec une vitefle incroyable 
toutes ces terres du Raja Katche, fut fe j 
rendre dans leGuzarate & arriva aux ! 
portes d\Amed-Âbad. Chah-Navaze- | 
kan beaupere d*Aureng-Zebe elloit là ' 
pour Gouverneur avec une fort bonne 
garnifon bien capable de refifter,; ne- 
antmoins foit qu’il fut furpris ou qu’il 
manquait de coeur ( car quoy qu^l fut ! 
de la race de ces anciens Princes dé Ma- 
chate , il n’eftoit pas pour cela grand | 
homme de guerre,mais homme de plai- | 
iir fort galant & fort civil ) il ne s’op* 
pofa point à Dara ; au contraire il le re- 
çeut tres-honnorablement & le fçeut 
mefme traiter depuis avec tant d’adref- j 
fe que Dara fut aifez Ample pour fe 
confier à luy , & pour luy communi­
quer fes defîeins jufques à faire voir les

let*
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\ lettres qu’il recevoitdu Raja Jeftopi- 
feingue & de quantité d’autres de fes 

: amis qui fe preparoient à le venir trou­
ver; quoy qu’il ne fut que trop vray ce 
que tout le monde luy difoit, & ce que 
fes amis mefmes luy efcrivoient qu m- 
falliblement Chah-Navaze-kan le tra- 
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Jamais homme ne fut plus furpris 
qu’Aureng-Zebe quand il apprit que 
Para eftoit dans Amed-Abad,car il fça- 
voit bien qu’il ne manquoit par d ar­
gent & que tous fes amis 5c tous les me- 
contens qui eftoient en grand nombre 
ne manqueraient pas de fe retirer peu 
à peu vers luy; & d’ailleurs il ne voyoit 
point de feureté à l’aller chercher luy 
meime en ce lieu là s’éloignant lî fort 
d’Agra & de Chah-Jehan , & d’aller 
s’embarafTer dans toutes ces terres des 
Rajas JeiTeingue, JeiTomfeingue & au­
tres qui font en ces Provinces là ; outre 
qu’il apprenoit que Sultan Sujah avan- 
çoit avec une forte Armée, qu’il eftoit 
déjà vers Elabas,& que le Raja deSere- 
naguer fe preparoit à defcendre des

F mon-



montagnes avec Soliman ■ Che4iouh; 
de forte qu’il fe trôuva aflfez èmbaraifé 
& àfTëz en peiné deqüel cofté il pouffe» 
poit. Enfin il crut qu’il feroit plus à 
proposée laifÎer là Dana en repos pour 
quelque temps avet Chah- Nà vac'é- kan 
& d’allër au plus preliant, tefbà dire 
vers Sultan Sujah qui avoit déjà pafle lè 
'GàngeàEîabas*
■ Sultan Sujàh s’eftoit venu camper 
dans un petit village qui s’appelle 
Kàdjôüé j & s’ëtoit fort aproposfaifi 
d’ün grand Tà'lab ou <refervoir d?eau 
qüi eiilà fur le chemin , -êc. Aüreng- 
Zebe fe Vint placer fur le bord d’un 
‘petit torrent à vne lieue & demie de 
là , du coflé d’Agra ,• entre les deiîk 
:eft une fort belle plaine & bîen pfo* 
pre pour une bataille. Auréng-Zebé 
•ne fut pas plutôft arrivé que dë's le 
jour d’apres impatient de finir cette 
guerre , il fut affronter Sujàh Iaiifant 
fon bagage de 1 autre cofté du torrent. 
Il fit là des efforts contre Sujah qui 
ne font pas imaginables ; l’Emir-Jemla 
prifonnier du Decan & qui arriva ju-

fte-
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ftement le jour de la bataille, n’àyant 
plus de peur de Dara parce que iafa­
mille eftoit en fureté , montra la tout 
ce qu’il avoit de force , de cœur 8i 
d’adrefle ; mais comme Sultan Sujah 
s’eftoit fort bien fortifié , & qu’il 
avoir une aifez bonne artillerie 
& fort avantageufement placée , 
i! ne fut pas poffible à Aureng-Ze- 
fie de le forcer ny de le faire retirer 
de-îà pour luy faire perdre l ’eau com­
me il l ’eiperoit j au contraire il fut 
obligé luy-mefme de reculer plufieurs 
fois tant il eftoit vertement repouifé; 
de forte qu’il fe trouva fort embaraià 
fé , Sultan Sujah ne voulant point 
trop s’avancer dans la playne ny s’e- 
iloigner du lieu avantageux où il e- 
ftoit , ne prétendant que fe defendre, 
eefqui eftoit fort judicieufement fait; 
car il prevoyoit qu’Aureng-Zebe ne 
pouvoit pas demeurer là long-temps, 
& que dans la chaleur qu’il faifoit, il 
feroit abfolument obligé de retourner 
en arriéré vers le torrent chercher de 
l’eau , & que ce feroit en ce temps-

F î  là
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là qu’il luy donnerait tout le bon à 
dos: Aureng-Zebe prevoyoîtbienauf- 
fi la mefme chofe , & c’eftoit la rai- 
ion pourquoy il fe prefloit tant, mais 
voicy bien un autre furcroît d’em- 
baras.

Dans ce mefme temps on luy ap­
prend que le Raja Jeifomfeingue qui 
en apparence s’eftoit accommodé avec 
luy, donne fur l’arriéré-garde & qu’il 
pille le bagage & le treior. Cette nou­
velle l'étonna fort & d’autant plus 
qu’il.s’aperçut que fon Armée qui 
en avoit appris quelque chofe , pre- 
noit l'épouvante 6c s’en alloit déjà la 
plus part fe débandant & fuyant deçà 
delà : Neantmoins il ne perd pas le 
jugement pour cela & voyant bien 
que retourner en arriéré c’eiloit fe 
mettre au hazard de tout perdre , il 
fe refolut comme à la bataille de Dara 
de foûtenir le plus qu’il pourrait & 
d’attendre de pied ferme toute forte 
d’evenement. Cependant le defordre 
fe mit de plus en plus dans ion Ar­
mée j Sujah qui veut profiter de l’oc-

cafion
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cafîôn prend ion temps, & Je pouiïè 
vigoureufement ; le conducteur de 
l’EIefànt d’Aureng-Zebe eft tué d’un 
coup de flece , il le conduit Iuy mef- 
me le mieux qu’il peut jufqu’à ce qu’un 
autre foit remonté , les fléchés pieu- 
vent fur luy, il ne s’épargne pas d’en 
tirer luy mefme , l'Elefant a peur & 
recule : le voilà dans une grande ex­
trémité & jufqu’à tel point qu'il mit 
un pied hors de fon iiege , comme il 
eût voulu fe jetter à terre, & l’on ne 
fçait pas mefme dans ce trouble ce 
qu’il auroit fait n’e ut efté que l’Emir 
Jemîa qui en eftoit tout proche & qui 
faifoit au delà de tout ce qu’on devoit 
attendre d’un grand homme comme 
luy, luy cria en hauifant la main, De- 
cankou, Decankou, ou eft le Decan ? 
Voilà ce femble la derniere extrémité 
ou pquvoit eftre réduit Aureng Ztbe; 
on diroit que c’eft à ce coup que la 
fortune l’abandonne , & l’on ne voit 
prefque pas qu’il en puiile échapper, 
mais fon bon-heur eft plus fort que tout 
cela ; il faut que Sultan Sujah foit mis

F  \  en
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tn déroute, & qu’il s’enfuye comme 
Dam pour iâuver fâ vie j il faut qu5 A u- 
reng-Zebe demeure viélorieux, qu’il 
l ’emporte par tout & qu’il foit Roy des 
Indes.

Il faut fe fouvenir de la bataille de 
Samonguer , & de cette rencontre fi 
petite en apparence qui ruina Dara: 
C’eft la mefme beveuë, ou pour mieux 
dire une femblable trahifon qui s’en va 
perdre Sultan Sujah. Allah-verdi-kan 
un de fes principaux Capitaines , qui 
(à  ce quelques-uns dirent) avoit 
eilé gagné , va fe fervir du mefme ar­
tifice que Calil-ullah-kan avoit fait en ­
vers Dara : Il y en eut pourtant qui 
crurent qu’il n’y eut point de malice,
& que ce fut feulement une fimple fia- ' 
terie; car voyant que toute l’Armée 
d’Aureng-Zebe eifoit en defordre, .il 
courut vers Sultan Sujah , luy difant 
de loin lesmefmes Mohbarek que Ca- 
lil-ullah kan, & le fupliant à jointes 
mains de ne fe tenir plus là en fi grand 
danger fur fon Elefant; deicendezau 
KOm de Dieu , luy dit-il, montez à

cheval,
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cheval, Dieu vous a fait Souverain de$ 
Indes, pourfuivons ces fuyarts ; qu’Au- 
reng-Zebe ne nous efchape pas : Mais 
pourquoy taire plus long - temps l ’é«* 
trange fortune d’Aureng-Zehe;<Sd’in-- 
croyable conjoncture qui va remettre 
en ii bon eftat des affaires defefperées? 
Sultan Sujahqui n’eftoit pas plus avilie 
que Dara , fit la meftpe. faute, il ne 
fut pas plûtoft defcendu dedeffusfon 
jElefant que l’Armée ne le voyant plus, 
fut efpouvantée, dans la croyance qu’il 
y  avoit de la trahifon , qu’on l ’avoir 
pris ou tué» & fe débanda fans remede, 
comme-celle de Dam à la bataille de 
Samonguer, la déroute fut fi grande, 
que le Sultan fut bienheureux;" de fe 
pouvoir fauver.

JeiTomfeingue entendant ces eftran-« 
ges nouvelles, & voyant bien qu’il ne 
faifoit pas là trop bon pour luy , fe con­
tenta de ce qu’il avoit pillé&■ s’en alla 
en diligence droit en Agra pour delà 
pafler en fes T erres ; le bruit eftoit déjà 
en Agra qu’Aureng-Zebe avoit perdu 
la bataille j qu’il eftoit pris avec l'Emir-

P 4  Jemla
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Jemla, & que Sultan Sujah les amènoit 
prifonniers ; jufques là que Chah-heft- 
kan qui eftoit le Gouverneur de la ville 
& Oncle d’Aureng-Zebe voyant aux 
portes de la ville jelîomfeingtïe s ' dont 
il avoir apris la trahifon , & defefperant 
déjade la vie, avoit pris dans la main 
une coupe de poifon pour fe faire mou­
rir, Ôtl^auroit, dit-on, efteéfivement 
avalé fans que fes femmes fe jetterent 
fur luy pour l’en empefcherj iî bien; 
qu’on tient que iî Jeiïbmfeingue eût eu 
l’efprit & le courage de demeurer plus 
long-temps dans Agra; qu’il eût me-; 
nacé hardiment, promît & agi vigou- 
reufement pour la liberté de Chah- 
Jehan ; il i: auroit pu tirer de prifon, 
avec d’autant plus de facilité que tout 
Agra demeura deux jours entiers dans 
la croyance qu3Aureng-Zebe eftoit 
vaincu. Maisjeûomfeingue qui fçavoit 
comme tout s’eftoit paffé, & qui n’oza 
refter là ii long-temps, ny rien entre­
prendre , il ne fit que paflfer, & fe reti­
rer en diligence fur les terres.

Aureng- Zebe,qui apprehendoit tout 
; du
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du collé d5Agra, & qui craignoit que 
Jeifomiêingue n’entreprît quelque 
choie pour Chah - Jehan , ne s’arrefta 
pas long-temps à lapourfuitede Sultan 
Sujah; il s’en retourna tout court en 
Agra avec toute Ton Armée, ou il de­
meura long-temps donnant ordre à 
tout & s’aifurant de tout. Cependant 
il eut nouvelles que Sultan Sujah n’a- 
voit pas perdu grand monde dans fa dé­
route popr n’avoir pas eiîépourfuivy 
fort loin ; que mefme de toutes ces 
terres de Rajas qui font dans ces quar­
tiers là , à droite & à gauche du Gan­
ge 9 il tiroit de grandes forces pour eftre 
en réputation d’eftre fort riche Ôc fort 
liberal, & qu’il fe fortifioit dans Elabas, 
cét important & fameux pafiàge du 
Gange, qui eft avec fa fortereife, com­
me la première porte du Bengale:D ail­
leurs il confidera proche de foy deux 
perfonnes qui eftoient àla véritétres- 
capables de le fervir. Sultan Mahmoud 
fon fils aifné & l*£mir-jemla, mais il 
fçavoit que ceux qui ont rendu de 
grands fervices à leur Prince en devien-

F j  nent
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nent fouvent infolens, dans lacroyan* 
ee que tout leur eft deu, & qu’on ne 
ieauroit trop les recompenfer : Il s’ap* 
perceut mefme déjà que ce premier 
commàhçoit fort à s’émanciper & qu’il 
devenoit tous les jours plus arrogant 
pour s’eftre faifi de la fortereffed’A* 
gra, & avoir par ce moyen rompu tous 
les deffeins qu’auroit pû former Chah- 
Jehan; Et pour ce qui eft de l’Emir, 
jl connut à la vérité aflez la force de 
fon efpfit, fa conduite & iâ valeur, 
mais c’eftoit cela mefme qui le faiioit 
d’autant plus l’aprehender, car fçachant 
qu’il eftoit tres-riche, que fa renom­
mée eftoit grande, qu*il paifoit pour 
le premier mobile dans les affaires & 
pour le plus habile homme des Indes, 
il ne doutoit point qu’à l’exemple de 
Sultan Mahmoud il n e fe promît de 
grandes efperances. Tout cela certes 
eût eilé capable d’embaraÎFer un efprit 
mediocre; mais Aureng*Zebe trouva 
iemede à tout ; il les içeut éloigner 
tous deux avec tant de conduite & mèf- ‘ 

■ me de fi bonne grace que ny l ’un .ny
l’autre
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Pautre n*eût aucun fujet die s’en plains 
dre. Il les envoya tous deux contre 
Sultan Sujah avec une puiffante Armée* 
faifant fecretement entendre à l’Emir 
que le Gouvernement de Bengale, qui 
eft le meilleur pofte de l ’Hindouftan * 
eftoit deftiné pour luy tant qu’il vi- 
vroit, & pour fou iîls apres fa mort, êc 
que c’eftoit par là qu’il vouloir cora» 
mancer à Juy témoigner la reconnoif«* 
lance qu’il avoit des grands ferviceŝ  
qu’il luy avoit rendus , & qu’enfîn il 
n’apartenoit qu’à luy de défaire Sujah, 
& que iitôt qu’il en feroit venu à bout 
iileferoit Mtr-ul Omrahs, qui eft la 
première & la plus honorable charge de 
l ’Mindouflan , puifque c’eft comme 
qui diront le Prince des Omrahs. Il ne 
dit à Sultan Mahmoud que ces trois ou 
quatre paroles j fouviens-toy que tu es 
l’aîné demes enfans, que c’eft pour toy 
que tu vas combatte ., que tu as fait 
beaucoup, mais que tu n as pourtant 
rien fait fi -tu ne te rends maiftre de Su­
jah , qui eft noftre plus grand & plus 
puiÛànt ennemy, j’.efpere bien., Pieu 
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ayclant , venir facilement à bout des 
autres j & avec ceia il les congédia tous 
deux avec les honneurs ordinaires,c’efl: 
à dire de riches Serapahs, ou Veftes, 
quelques chevaux & quelques Elefans 
fuperbement enharnachez, faifant ce­
pendant doucement confentir TEmir- 
Jemîa à luy laifler fon fils unique Mah- 
met Emir-kan pour fa coniolation, 
pour en avoir foin & l’élever, ou bien 
plûtoft pour le tenir comme un gage 
de fa fidelité ; & Sultan Mahmoud de 
laifler ia femme en Agra, cette fille du 
Roy deGolkonda , comme une chofe 
trop embaraflante dans une Armée & 
dans une telle expédition.

Sultan Sujah qui eftoit toujours dans 
fapprehenfion qu’on ne fit foulever 
contre luy les Rajas du bas Bengale, 
qu’il a voit fi mal traités, & qui ne crai- 
gnoit rien tant que d’avoir à faire à 
l ’Emir-Jemla, n’eut pas plutôt apris 
Ces nouvelles que craignant qu’on ne 
hiy coupât le chemin de Bengale, & 
que l’Emir ne palfât en quelque autre 
part le Gange ou plus bas ou plus haut

' qu’EU-
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qu’Eîabas, décampa &futdefcendre 
à Benarés & Patna, d’où il fe rendit à 
Moguiere petite Ville fituée fur le Gan­
ge, lieu qui eft communément appelle 
la clef du Royaume de Bengale, eftant 
comme un efpece de détroit entre les 
montagnes Ôc les bois qui n’en font pas 
loin. 11 trouva à propos de s’arrefler 
en ce lieu là & de s’y fortifier, & pour 
plus grande feureté fit tirer une grande 
tranchée, que j’ay veuë quelques an­
nées apres paiTant par là , depuis ja Ville 
& la Riviere jufqu’à la montagne, en 
bonne refolution d’attendre de pied 
ferme i’Emir-Jemla, & de luy difpu - 
ter ce paiîagej mais il fut bien eftonne 
quand on luy vint donner a vis que les 
troupes de l’Bmir qui defcendoient 
lentement le long du Gange n’eiloient 
fans doute que pour l’amufèr ; qu’il 
n’eftoit point là ; qu’il a voit gagné les 
Rajas de ces montagnes qui font à la 
droite du fleuve, & que luy & Sultan 
Mahmoud s’en alloient par deifus leurs 
terres à grandes journe'es avec toute la 
fleur de 1*Année tirant droit à Rage

. Mehalle
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Mehalle pourluy' couper chemin ; de 
forte qu’il fut contraint de laifTer au 
plutôt toutes fes fortifications ; nean­
moins il fit fi grande diligence que 
quoy qu’il fût obligé de fuivre ce 
grand détour qui fait par là le Gange 
vers la gauche , il prévint l’Emir de 
quelques jours & fe rendit le premier à 
Rage-Mehalie ou il eut le temps dé fe 
fortifier , parce que l’Emir ayant eu 
ces nouvelles prit à gauche vers le Gan­
ge par de fort mauvais chemins, pour 
attendre là fes troupes qui defeen- 
doient avec la grofle artillerie & le ba­
gage le long du fleuve. Sitôt que tout 
fut arrivé il s’en alla attaquer Sultan 
Su] ah , qui fe défendit tres-bien cinq 
ou fix jours durant p mais voyant que 
l ’artillerie de l’Emir qui joüoit fans 
ceife ébouloit toutes fes fortifications» 
qui n’eftoientque de terre mouvante, 
de fable & de facines, 8c qu’il ne pou- 
voit que difficilement refifter dans ce 
porte là , outre que la Îàifon des pluyes 
■commençoit ; il fe retira à la faveur de 
la nuit a lailfant deux groifes pièces de

CâQOQ>
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Canon. THmir n’ofa le fuivre la nuit 
de peur de quelque embufcade, re- 
fervant cela pour le lendemain ma­
tin , mais le bon - heur voulut pour 
Sujah qu’à la pointe du jour il furvint 
une pluye qui dura plus de trois jours, 
de forte que lEmir non feulement ne 
pût fortir de quelques jours de Ra- 
ge-MehalIe , mais fe vît obligé d’y 
paifer Phyver, à caufedespluyesqui 
font excemves dans ce pays-ià, & qui 
rendent les chemins fi incommodes 
pendant plus de quatre mois, à fçavoir, 
Juillet , Aouft, Septembre & Ottobre; 
que les Armées n’y fçauroient mar­
cher \ A infi Sultan Sujah eut le moyen 
de fe retirer & de choifir quelle place 
il voulut, & eut aflez de temps pour 
fortifier fon Armée, & pour faire ve­
nir du bas Bengale plufieurs pièces de 
canon & plufieurs Portugais de ceux 
qui s'y font réfugiez ; à caufe de la 
grande fertilité du pays ; car il faifoit 
de grandes carefles à tous ces Peres Mi£ 
fionnaires Portugais qui font dans cet- 
îe Province, 6c il ne leur promettoit

pas
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pas moins que de les faire tous riches 
& de leur faire bâtir des Eglifes par 
tout où ils voudroient ; aufli eftoient- 
ils bien capables de le fervir, eftant 
certain que dans le Royaume de Ben­
gale il ne fe trouvera pas moins de huit 
â neuf mille familles de Franguis, Por­
tugais natifs j ou meftics.

Or Sultan Mahmoud qui pour la 
raifon que j ’ay dite eftoit devenu fier 
& afpiroit peut-eftre à de plus grandes 
chofes qu’il ne devoir pour lors, pre- 
tendoit de commander PArmée ab- 
folument, & que l’Emir-Jemla fui- 
vroit fes ordres,îaifi'ant mefme de temps 
en temps efchaper des paroles pleines 
de fierté à Pefgard de Ion pere Aureng- 
Zebe, comme s’il luy eut efté obligé 
de fa Couronne, &c pleines de mefpris 
& de menaces à leigard de î’Emir- 
Jemla, ce qui caufâ de grandes froi­
deurs entre eux deux, & qui durèrent 
mefme aifez long-temps ; jufqu’à ce 
qu’enfin Sultan Mahmoud apprenant 
que fon Pere eftoit fort mécontent de 
fè conduite, & aprehendant que TE-

i%6 H i s t o i r e  des  E s t a t s



I

mir n’eût ordre de fe faifir de fa per- 
fonne, fe retira versSultan Sujah, ac­
compagné de fort peu de monde , il 
Juy fît de grandes promeifes & luy jura 
fidelité , niais Sujah qui aprehendoit 
que ce ne fut quelque rufe d’Aureng- 
Zebe, & de l’Emir-Jemla pour l’at­
traper ne fe pou voit fier en lu y , ayant 
toujours l’œil fur fes a (fiions fans luy 
donner aucun commandement confi- 
derable, ce qui ledegoufia tellement 
que quelques mois apres ne fçachant 
que devenir il refolut d’abandonner 
Sultan Sujah , & s’en retourna vers 
l’Emir, comme il s’en eftoit retire', PE- 
mirîereceut aiTez bien faifeurant qu’il 
efcriroit en fa faveur à Aureng-Zebe, de 
qu’il fairoit tout fonpoffible auprès de 
luy pour luy faire oublier cette faute.

Je croy devoir marquer icy en pafi* 
fantee que plufieurs m’ont dit ; que 
toute cette efeapade de Sultan Mah­
moud ne s’eftoit faite que par les arti­
fices & par les reflorsd’Aureng-Zebe 
quinefefoucioitguere de bazarder ce 
fils pour tâcher de perdre Sujah , 8c

qui
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qui eftoir bien aife qu’en tout cas cè 
luy fuft un pretexte ipecieux pour le 
mettre en lieu defenreté : Qupy qu’il, 
en foit, il témoigna apres ettre fort; 
dégoutté de luy, & luy écrivit enfin; 
une lettre fort defobligânte par laquel­
le il luy ordonnoit de revenir en Dehlf 
donnant cependant bon ordre qu’il 
ne vint pas jufques là ; car il n’eüt pas 
pîûtoft pafié le Gange qu’il trouva des: 
gens qui l ’arrêtèrent, l’enfermerent 
dans un Ernbary comme on avait fait 
Morad-Bakche , & l’emmenerent & 
Goüaleor, d’où on ne croit pas qu’iË 
forte jamais, Àureng-Zebe fe, tirant 
d’un grand embaras Sç donnant à en-; 
tendre à fon fécond fils Suitan Ma-» 
zum que le point de regner ett quel­
que chofe de fi délicat que les Rois doi- 
ventquafi avoir de la jaîoufie de leur 
ombre, que, s’iln ’eft fage il luy en 
peut autant arriver qu’à fon frere, & 
qu’il ne faut pas qu’il penfe qu’Aureég* 
Zebe foit homme à s’en laifler faire au­
tant que Chah-Jehan fit à fon Pere Je­
han-Guy re & qu’il en a veu faire ces
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derniers jours à Chah-Jehan : Auffi di­
rons nous ert paiTant au fujet de ce fils; 
que s’ilcontintie d’en ufer comme il a 
¿fait jufqucs à prefent, Aureng Zebe 
n’aura pas fujet de le foupçonner & de 
s’en mécontenter ». car jamais efelave 
ne fçauroit eftre plus fouple » & jamais 
Aureng-Zebe n’a paru plus dégagé 
d’ambition ny plus Fakir^ que luy ; 
neantmoins j ’ay veu des gens defprit 
qui croyent que ce n’eft pas tout de 
bon, mais par une Politique rafine'e& 
cachée comm e celle de fon pere ; c eft 
ce que le temps nous apprendra, paf- 
fons outre.

Pendant que toutes ces chofes le 
pafièrent ainli dans le Bengale 8c que 
Sultan Sujah refiftoit du mieux qu’il 
pouvoit aux forces de l’Emir Jemla paC 
fanttantoft d’un codé du Gange, d’un 
canal, ou d’une riviere ; car tout en 
eft plein dans ce païs là, 8c tantoft d’un 
autre; Aureng-Zebe fe tenoit autour 
d’Agra allant & venant de ça delà, & 
enfin après avoir auffi fait conduire 
Morad-Bakche à Goualeoril s’en vint

à De-
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àDehli, où il commença à faire tout 
de bon & tout hautement le Roy, don­
nant ordre à toutes les affaires du Roy­
aume^ longeant fur tout aux moyens 
d’atraper Dara & de le faire fortir de 
<§uzarate, ce qui eftoit une chofe tres- 
difficilepour les raifons que j*ay déjà 
dites, mais la grande fortune & la gran­
de adreife d’Aureng-Zebe l’en tireront 
bien-tôt, & voicy comme la chofe fe 
paifa.

Jeifomfeingue quis’eftoit retiré dans
fès terres s’eftant accommodé de ce 
qu’il avoit pillé à la bataille deKad- 
joüé fit une puifiantearmée, & écri­
vit à Dara qu’il vint au plûtoft vers 
Agra, 8cqu’il le joindroîtfur le che­
min, Dara qui avoit déjà fait une ar­
mée aifez nombreufe ( quoy qu’elle ne 
fut pourtant pour la plufpart que de 
gens ramaifez ) 8t qui efperoit qu’en 
approchant d’Agra plufieurs de fes an­
ciens amis , qui le verraient avec Jef- 
fomfeingue viendroient infaillible­
ment joindre, partauffitoftd’Amed- 
Abad 8c s'en alla en grande diligenceâ

Afmire
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Afmire fept à huit journées d’Agra j 
! Mais JefTomfeingue ne luy teint pas 
parole ; la Ra j a J  eiTeingue alla s’entre*

I mettre pour faire fon accord avec Au- 
I reng-Zebe & l’attirer tout de bon à fon 
Î party ; ou du moins empefcher fon 
| deifein qui eftoit capable de le perdre 
Iuy-mefme& de faire remuer tous les 
Rajas , & luy écrivit plufieurs fois,

: luyfaiiânt cohnoiftre le grand danger 
: où il s’alloit mettre en épouiànt un 
I party ruiné comme eftoit celuy de 
Dara; qu’il prît bien garde à ce qu’il 
alloit faire ; qu’il joiioit à fe perdre en­
tièrement luy & toute fa famille ; que 
jamais Aureng-Zebe ne luy pardon- 
neroit; qu’il eftoit Raja comme luy î 
qu’il fongeât à épargner le fang des 
Ragipous; que s’il penfoit attirer les 
Rajas à fon party > il trouveroit qui 
l’en empefcheroit, & qu’en un mot 
c’eftoitune affaire qui concernoitgé­
néralement tous les Indous, c’eft a di­
re toute la Gentilité, & lamettoiten 
danger lî on laiffoit allumer un feu qui 
ne s’éteindroit pas quand on voudroit;

qu’au



qu’au refte s’il vdüîoic laiffer Dara de- 
mé 1er íes affaires luy feu! , Aureng* 
Zebe oublierait tout ce qui s’eftoit 
pafle , luy fairoit prefent de tout ce 
qu’il luy avoit pris, & dés l ’heure mefi. 
me luy donnerait le Gouvernement de 
Guzarate, ce qui luy feroit extrême­
ment commode, âcaufe que ce pays 
là eft proche de íes terres ; qu’il y pour- 
roitdemeurer en pleine liberté & (cu­
reté, & tant qu’il voudrait, & qu’il 
fe feroit caution de tout; en un mot, 
ce Raja fit tant qu’il fit retourner Jefi. 
fomfeingue vers Tes terres , pendant 
qu’Aureng-Zebe s’aprocha avec toute 
fon armée d’Afmire & vint camper à la 
veuë de celle de Dara.

Que peut faire Dara ce pauvre Prin­
ce? il fe voit abandonné 6c fruftréde 
fon eiperance ; il confidere que de re­
tourner fur fes pas en Amed-Abad lâin 
6c fauve avec ion armée, c’eft une cho­
ie impoiïîble, veu qu’il luy faudroit 
plus de trente cinq jours de marche, 
que c’eftoit le cœur de l’Eflé, que les 
eaux luy manqueraient, que c’étoient

toutes
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toutes terres de Rajas, amis ou allie?; 
dejeffbmfeingue, que 1 armée d Au* 
reng-Zebe , qui n’étoit point haraf- 
fée comme la fienne ner)ianqueroit pas 
de le fuivre. Il vaut autant, dit i l ,  
périr icy,- & quoy que la partie Toit 
tout à fait inégalé, rifquons tout, & 
donnons encore une fois bataille ; Mais 
que pretend-il faire ? non feulement il 
eft abandonné de tous collez, mais il 
à encore Chah-Navaze-kan avec luy 
auquel il fe fie , & qui le trahit & dé­
couvre tous fes defléins à Aureng-Ze- 
be. Il eft vray que Chah-Navaze-kan 
fut tùé dans la bataille, foit par la main 
deOara mefme,comme pluiîeurs m’ont 
d it, foit ( ce qui eft plus vray fembla- 
ble) par des gens de l’armée d’A ureng- 
Zebe, qui eftants Partilàns lecretsde 
Dara trouvèrent moyen de l’aborder 
& de s’en défaire, aprehendans qu’il 
ne les découvrît & qu’il n’eut quelque 
connoiiïance des lettres qu’ils avoienc 
écrites à Dara ; mais de quoy luy fer- 
voitalorsqueChah-Navaze-kan mou­
rût ? c’eftoit autrefois qu’il falloir fon-

ger
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ger à iuivre le confeil de Tes amis, & 
à ne fe fier jamais en luy.

Le combat commença fur les neuf
à dix heures du matin!: l’artillerie de» *

Dara , qüi eftoit bien placée fur une 
petite eminence fe fit aifez entendre; 
mais, à ce qu’on dit, la plufpartiàns 
boulets , tellement il eftoit trahy de 
tout le monde. Il n’eft pas neceâàire 
de raporter les autres particularitez de 
cette bataille ; ce ne fut proprement pas 
une bataille, ce ne fut qu’une déroutte; 
Je diray feulement qu’à peine eut-on 
commencé de donner que JeiTeingue 
fe trouva tout proche & à la veuë de 
Dara, auquel il envoya dire de s’en­
fuir au plûtoft s’il ne vouloit eftre pris; 
fi bien que le pauvre Prince tout iur- 
pris fut contraint de s’enfuir fur l’heure 
mefme, & avec tant de defordre & de 
précipitation qu’il n’eufl; pas feule­
ment le loifir de faire charger fon ba­
gage; ce ne fut pas peu de fe pouvoir 
tirer delà avec fa femme ôc lereftedefa 
famille ; encore eft il certain, que fi 
le K aja J eifeingue euft voulu faire tant

foit
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fòit feu de diligence, ilh ’éüfi: jamais 
pûîév haper, mais il a to'ûjoürs eu dii- 
refpeci: pour la famille Royale, OU p!û- 
toft il eftoit trop fin & trop politique, 
& fongeoit trop bienà l'avenir pourla 
haìzarderde mettre la main fur un Prin- 
ce du Sang. !.. u ; d  \
. ^Ce malheureux prince abandonné 
de tout le monde y': & qui ne fe voyoic 
accompagné, que de deux mille hom­
mes au plus , ; fe trouva contraint au 
cœur de T Bfté dè traverfer fans tentes 
ny «bagage r toutes ces terres de Rajas 
qui font quali depuis Aimire j u fques fen. 
Amed-Àbad. Cependant lesKôullys, 
païfans decepaïs là , qui font les plus 
médians de toute flnde & les plus 
grands voleurs , le fuivoient jour 
nuit, pilloient &c aflaffinoient les fol- 
dats avec tant decruauté qu’on ne pou. 
voit demeurer deux cens pas en arriéré 
du gros qu’on ne fut fur l’heure dé­
pouille' tout nud ou tué il on faiioit la 
moindre refiftance ; neanmoins avec 
tout cela , il fit tant qu’il fe rendit à 
ime journée d’Amed-Abad, efperant
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Je lendemain ou après entrer dans là 
ville pour fe rafraîchir & tafcher encore 
une' fois d’y  ramaifer quelques forces; 
mais tout devient contraire aux vain­
cus & aux malheureux..

Le Gouverneur qu’il a voit laide 
dans le Chafteau d’Amed-Abad avait 
déjà receù'des lettres de menaces & de 
promeiïes tout enfemble de la part 
d’Aureng-Zebe ; il avoit pérdu cœur, 
& s’eftoit laide lâchement gagner. De 
forte qu’il écrivit à Dara qu’il n’apro- 
eha.t; pas davantage , qu’il trouveroit 
les portes fermées > & que tout y  eftoit 
en armes. Il y  avoit déjà trois jours que 
j ’avois rencontré ce Prince par le plus 
grand hazard dumende, & qu’il m’a- 
voit obligé dele fuivre, parce qu’il n’a. 
voit point de Médecin j & le foir de 
devant Je jour qu’on luy aporta cette 
nouvelle, il avoit eu la bonté de me 
faire entrer dans le Karavan-ferrait, où 
il eftoit, craignant que les Koullysne 
m’aflommalient la nuit ; & ce qui eft 
aflez difficile à croire dans l’Hindou-

font 
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fi jaloux de leurs femmes , j ’eftoîs 11 
proche de celle de ce Prince que les 
cordes des Kanates ou paravents qui les 
enfermoient (car il n’a voit pas feule­
ment une miferable tente ) eftoient at­
tachées aux roues de ma charette. Je 
rapporte cette circonftance en paflant 
feulement pour faire remarquer à quel­
le extrémité il devoit eftre réduit. 
Quand ces femmes entendirent cett- 
trïfte nouvelle ; il me fouvient que c’e- 
ftoit au point du jour; voilà que tout 
d’un coup elles jettent des cris 6c des 
lamentations iï étranges & iï pitoya­
bles qu’elles droient les larmes des 
yeux: Nous voilà tous en troubles & n f  
en une eftrange confufîon, chacun fê 11 
regarde l’un l’autre St perfonne ne fiçait V| 
que faire ny que devenir. Tncontinant 
après nous vifmes fortir Dara demv 
mort, parlant tantoft à l ’un tantoifà 
lautre, jufqu’aux moindres Soldats. Il 
voit que tout le monde eil eftonné, ôc 
le va abandonner,que déviendra-il ? ou 
peut-il aller? il fiiut partir iur l’heure.
Jugez encore par ce petit incident de

G  % l ’e*.
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l’extremitéoû il devoir eftre. De trois 
grands bœufs de Guzarate que j'avois 
pour macharette, le jour precedent iL 
m’en eftoit mort un pendant la nuit, un. 
autre qui mourait, & le troiiîéme n’en 
pouvoit plus f car depuis ces trois jours 
que j’citois avec luy il nous avoir fallu 
marcher quafijour 8c nuit avec une 
chaleur & une pouffiere infuportable ) 
cependant quelque chofe qu'il put di  ̂
re 8c qu'il pût commander pour luy, 
pour une de fes femmes qui eftoit bief* 
fée à'la jambe j & pour moy j il ne luy 
fut pas poffible de me faire trouver n y 
bœufs, ny chameaux, ny chevaux, fi 
bien qu’il fut obligé pour ma bonne 
■fortune de me Jailïer là. Je le vis partir, 
& certes les larmes aux yeux, accom­
pagné tout au plus de. quatre à cinq 
Cavaliers avec deux JElefans qu’on di- 
foiteftre chargez d’or &c d’argent,. 8c 
j'entendis dire qu’on s’en alloit pren­
dre la route de Tatabakar , car il ne 
voyoit rien de meilleur à faire, quoy 
que celafemblât comme impoflible veu 
le peu de gens qui luy reftoient & ces
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grands deferts fabloneux , la pluipart 
fans eau bonne à boire, qu’il avoit à 
traverferauplus fortdel’Efté : aufïî la 
plus grande partie de ceux qui le fuivi- 
rent, & mefme plusieurs de Tes fem­
mes ÿ périrent ou de foif ou de maw* 
vaifes eaux, ou de fatigue & de mau- 
vaife nourriture, ou enfin dépoüillez 
par les Koulîys ; Neanmoins il fit en­
core tant d’efforts qu’il gagna enfin les 
terres du Raja Katche; malheureux de 
n’eftre pas pery luy-mefme dans cette 
route là.
r Ce Rajaluy fit d’abord tres-bon ac­
cueil, luy promettant mefme de l’affi- 
fter de toutes fes forces moyennant 
qu’il donnât fa fille en mariage à foa 
fils; maisJeiTeingueen fitbien-tôtau­
tant auprès de ce Raja, qu’il en avoit 
fait auprès de Jeifomfeingue ; De forte 
que Dara voyant un jour l'amitié de et 
Barbare tout d’un coup refroidie, ôt 
que par confèquent ià perfonne eftoit 
là en danger; il fe remet fur fheure 
à pourfuivre fon chemin vers Tata- 
bakar.

G 5 De
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De dire comme je medémeflay d’a­
vec ces Meilleurs les Koullys ou vo­
leurs, de quelle façon je les excitay à 
compaffion , comme quoy je iàuvay 
la meilleure partiede mon petit trefor, 
comme nous fuîmes incontinent bons 
amis par le moyen de ma Medecine 
dont je faifois grande monftre , mon 
chartier & mon valet bien eftonnez & 
bien embaraffez auffi bien que moy» 
jurans de tout leur coeur que j’eftois le 
plus grand Médecin du monde, & que 
les gens de Dara en s’en allant m’a# 
voient fort mal-traitté & pillé ce que 
j ’avois de meilleur ; comme apres m’a­
voir retenu avec eux iept ou huit jours, 
ils eurent la bonté & la generofité de 
me prefter un bœuf, & de me con­
duire jufques à la veue des Tours d’A- 
med-Abad : Et enfin comme delà à 
quelques jours je retournay à Dehly 
ayant trouvé l’occafion d’un Omrah 
qui s’y en alloit rencontrant de temps 
en temps par le chemin des cadavres 
dhommes, d’Elefans, de bœufs, de 
chevaux & de chameaux, le débris de

cette



cette malheureufe Armée deDaraj ce 
font chofes qui ne valent pas la peine 
que je m’amufeicy à les décrire.

Pendant queDara s’avance vers Ta- 
tabakar la guerre continue èn Bengale» 
& bien plus long - temps qu’on nê 
croyoit, Sultan Sujahfaifant des efforts 
incroyables & jouant de ion refte con­
tre PÉmir-Jemla,neanmoins cela n’em- 
baroiifoit pas tant Aureng-Zebe » qui 
fçavoit qu’il y a bien loin de Bengale 
enAgra -, 8c connoiiToit bien la pru­
dence & la valeur de PEmir-Jemla » ce 
qui l’inquietoit beaucoup plus c’eftoit 
de voir Soliman-Che-kouh comme à 
fa porte ( car d’Agra aux: montagnes 
il n’y a pas huit jours de chemin ) dont 
il ne pou voit venir about, &quiluy 
donnoit de perpétuelles allarmes par 
les bruits qui couroient à foute heure 
qu’il defcendoit des montagnes avec le 
Raja: Il eft certainement difficile de 
le tirer de là. Voyons de quelle ma­
niéré il s’y  prend pour en venir à 
bout.

Il fait eferire coup fur coup le Raja*
G- 4, Je f-
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Jeiîeingue au Raja de5ere.nagu.er, îuy 
fàifant force grandes promeiïes s’il luy 
vouîoit mettre en main Soliman-Chér 
fiouh, & le menaçant en mefnie-teiRps 
de laguerre s’il opiniâtroit à le garder; 
Le Raja fait réponfe qu’il perdfoiç 
plûtoffc fon Eftat que de faire une fi. 
lâche aéüon, &Aureng"Zebe voyant 
fa refolution fe met en campagne 8c 
s’en va droit aux pieds des montagnes  ̂
8c avec: une infinitéi de pionniers fait 
couper les rochers & élargir les che­
mins, mais le Raja fe moque de tout 
cela » suffi n’a-il pas beaucoup à craîn-- 
dre de cecôté-là j Aureng-Zebe auro.it 
tu beau couper, ce, font comme j ’ay 
dit des montagnes inacecffibles à une 
Armée, & les pierres fuffiroient pour 
àrrefter les forces de quatre Indou- 
Îtans, de forte qu’il fut obligé de s’en 
jretourner fans rien faire; ■

Dara cependant s'aproche*de fa for- 
iereiïe de Tatabakar, & quand il n’en 
fut qu’à deux ou trois petites journées, 
nouvelles iuy vinrent que Mir - Baba 
qui l’affiegeoit depuis long-temps,,

l’avôit



l ’avoifccnfin réduite à î’extre.mité,com­
me je I’ay appris depuis de nos Fran­
çois & autres Franguys qui y eftoient; 
la livre de ris & de chair y  ayant valu 
plus d’un efcu, & ainfi des autres vi­
vres à proportion ; neanmoins le Gou­
verneur tenoit toujours bon , faifoit 
des forties qui incommodoïent extre- 
mementl’Ennemy, &montroit toute 
la prudence, le courage &c la fidelité 
poffible , fe moquant des efforts du 
General M ir- Baba, & de toutes les 
menaces & promefifesd’Aureng-Zîebe, 

C ’eft ainfi que je l’ay auffi appris de­
puis de nos François & de tous ces au­
tres Franguis qui efloient avec lu y , 
ajoûtans que quand il entendit que Da* 
ra n’eftoit pas loin il redoubla feslibe- 
ralitez, & fçeut fi bien gagner le cœur 
de tous les Soldats, & les animer à bien 
faire, qu’il n’y  en avoit pas un qui ne 
fuft en rèfolution de Partir fur l’Enne- 
my, & de tout rifquer pour faire lever 
le fiege & faire entrer Dara : & qu’il 
avoit fi bien fçeu mettre la crainte & 
1 épouvante dans le camp de Mir-JSaba,,
. 5 "y
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y faifant adroitement pafler des eipions 
qui affuroient qu’ils avoient veu Dara 
aprocher en grande refolution & ave« 
de fort bonnes troupes, que s’il fut 
venu comme on le croyoit à chaque 
moment , l’Armée ennemie eftoit pour 
fe débander le voyant paroiftre, & 
pour pafler mefme une partie de fon 
cofté; mais il eft toûjours trop mal­
heureux pour entreprendre quelque 
chofe qui puifle reüffir. Croyant donc 
que faire lever le fiege avec ce peu de 
monde qu’il avoit, c’eftoit une chofe 
impofîible, il délibéra de pafler le fleu­
ve Indus & tacher de gagner la Perfe; 
quoy que ce n’euft pas efté fans des 
difBcultez & des incommoditez terri­
bles , à cauie des deferts & du peu de 
bonnes eaux qu’il y a dans ces endroits 
là; cutre que fur ces frontières ce ne 
font que petits Rajas &Patansquine 
rec onrroiflent quaii perfonne ny lePer- 
fan ny le Mogol; mais fa femme l’en 
diifuada fort par cette foible raifon, 
qu’il falloit donc qu’il fe reiolut de 
voir fa femme & h  fille eiclaves d'un

R oy
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Roy de Perlé, que c’eftoit unechofe 
indigne de la grandeur de fa famille, 8c 
qu’il valloit mieux mourir que de fouf-. 
frir eette infamie ; comme li autrefois 
la femme de fîoumayon fuft devenue; 
ou euft demeuré efclave du Roy de 
Perlé.

Comme il eftoit dans cette peine, il 
fe fouvint qu’il y avoit là autour un Pa-. 
tan aiTezpuiflTant, nommé Gion-kan, 
auquel il avoit autrefois fauve la vie 
par deux fois’, Chah Jehan ayant; com­
mandé qu’on le jettât fous l ’Elefant# 
pour s’eftre révolté plufieurs fois ; il le 
refolut de Palier trouver, efperant qu’il 
luy pourroit donner du fecours alfez 
conlîderablement pour faire lever 1$ 
liege de Tatabakar, faifant fön conte 
quil prendroit là fon trefor, & que 
delà gagnant vers Kandahar il fepoun* 
roit jener dans le Royaume de Ka« 
bouli ayantgrandeefperancedans Mo-* 
habet-kan qui en eftoit Gouverneur * 
parce qu’il eftôi-t puift’ant & vaillant, 
fort aymé des gens du pais, & qu’il 
avoit obtenu ce Gouvernement par

G



faveur : fon petit fils Sepe-Chekouh, 
quoy que peu âgé, voyant fon deÎTein, 
fe vint jetter à fes pieds, le fuppliant au 
nom de Dieu de n’entrer point fur les 
terres de ce Patan ; fa femme5c fa fille 
firent la mefme chofe, luy rémontrant 
que c’eftoit un voleur, un révolté, 
qu’infailliblement il le trahiroit, qu’il 
ne falloit point s’opioiaftrer à faire le* 
Ver ce fiege, mais bien tâcher de gagner 
Vers Kaboul} que la chofe ne ferpit 
pas impoffibîe, d’autant que Mir-Baba 
apparemment ne quitteroit pasee fie­
ge pour le fuivre & fempefcher d’y ar­
river.

Daracomme entrainé par la force de 
3bn malheureux Deftin rebuta cecon- 
feil, & ne voulut rien entendre de tout 
ce qu’on luy propofoit, difànt, corn-; 
ïîîeil eiloit vray, que îamarche ferpit 
très-difficile & tres-dangereufe, & fou- 
tenant toujours que Gion-kan ne fe­
roit pas fi lâche que de le trahir apres lé 
bien qu’il luy avoit fait. Il partit mal­
gré tout ce qu’on luy puft dire, & s’en 
alla éprouver aux dépens :de fa vie,
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qu’il ne faut jamais fe fier à un méchant 
homme*

Ce voleur quicrôyoit d’abord qu’il 
eut beaucoup de gens qui le fuiviflent, 
luy fit le mei lleur accueil dü monde, & 
le receut avec beaucoup d’amitié 5c de 
civilité en apparences plaçant fesfol- 
dats deçà & delà chez fesfujets, avec 
ordre de les bien traiter & de leur don­
ner tous les rafraichiflemens qui fe 
pourroit ; mais dés qu’il fçeut qu’il n’a- 
voit pas plus de deux à trois cens hom­
mes en tout, il montra aufli-toft quel 
il eftoit ; Ton ne fçait pas s’il n’avoit 
point receu quelques lettres d5 Aureng- 
Zebe, ou fi fon-avarice ne fut point 
tentée à caufe dequelques mules qu’on 
difoit eftre chargées d’or , qui eftoit 
tout ce qui s’eftoit pû fauver jufques- 
là , tant de la main des voleurs que de 
celle de ceux qui les tconduifoient| 
Qiioy qu’il en foit, un matin qu’on 
ne penfoit à rien, tout ce pauvre mon­
de ne fongeant qu’à fe rafraichir , ÔC 
croyant bien eftre en feureté ; voiià 
que ce T raitre qui avoir travaillé toute

la
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la nuit à faire venir des gens armez de 
tous coftez, fe jetta fur Dara & Sepe* 
Chekouh ; tua quelques - uns de fes 
gens qui fe voulurent mettre en défen- 
ce ; n’oublia pas de faire ièrrer ces charw 
ges de mulets & fe fàifir de tous les, 
joyaux des femmes, le lia & le garota 
fur un Elefant, faiiant aifeoir un bour­
reau derrière avec ordre de luy cou­
per la tefte au moindre figne, fi l’on 
voyoit qu’il voulut refifter , ou que 
quelqu'un voulut entreprendre de le 
délivrer ; 8c dans cette effrange poilure 
l ’emmena à l’Armée de Tatabakar, où 
il le mit entre les mains de Mir-Baba le 
iSeneral qui le fit conduire, accom­
pagné de ce mefrne Traitre jufqu’à La- 
hor, & delà à Dehli.

Lors qu’il fut )à la porte de Dehli, 
Aureng-Zebe mit en deliberation fi on 
le feroit pafTer par le milieu delà ville » 
ou non, pour le mener de là à G o ü a- 
leor ; pîufieurs furent d’avis qu’il s’en 
falloir bien garder • qu’il pourroit ar­
river quelque defordre j qu’on le 
pourroit faire fauver, & qu’outre ce-
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la ce feroit faire un deshonneur bien 
grand à la famille Royale; les autres 
îoutinrent le contraire , qu’il eftoit 
abfolument neceiïaire qu’il pafsâtpar 
la ville afin d’étonner le monde, de 
montrer la pu ¡fiance abfoluë d’Au* 
reng-Ztbe 6c dezabufer le peuple, qtn 
pourroit toujours douter que ce fut 
Juy meime , comme plufieurs Onae- 
rahs en avoient encore quelque doute* 
& ofter toute efperance à ceux qui 
confervoient encore quelqueaffeâiom 
pourluy. L’opinion de ces derniers 
futfuivie; on le mit fur unElefantj 
fou petit fils Sepe-Chekouh àfonco- 
fté, & derrière eux eftoit aflis Bha- 
dur-Kan au lieu de bourreau. Ce 
n’eftoir plus un de ces fuperbes Elefims 
de Ceilan ou dePegu qu’il avoir accou. 
tumé de monter , avec des harnoïs 
dorez & des couvertures en broderie, 
&des fiegesavec leursDais tous peints 
& dorez pour fe parer du Soleil ; ce 
n’étoit qu’un vieil & tnifêrable animal 
tout fale & tout vilain ,avec une vieil­
le couverture toute déchirée & un

pauvre
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pauvre fiege tout découvert $ on ne 
luy vo.yoit plus ce collier de groiTes 
perles que les Princes ontaccoûtumç 
de porter au col, 8c ces riches Turbans 
8c Cabaïes ou Veites en broderie j il 
n’avoit pour tout vefiement- qu’une 
Ve île degroffe toile blanche toute fale 
Ôt un Turban de mefme, avec un mi- 
ferableChale ou Efcharpe de Kaçhmi- 
refurla telle comme un fimple valet, 
fonfils Sepe-Chekouh eftantenmef- 
me équipage. Dans cette miferabîe 
poilure on le fit entrer dans la ville 8c 
on le fit traverfer les plus grands Ba* 
zars, ou rués marchandes, afin que 
tout le peuple le vit êr ne doutât plus 
que ce ne fût luy mefme, Pourmoy, 
je m’imaginois que nous allions voir 
quelque étrange tiierie, & m’étonnois 
delà hardi elfe qu’on avoit de le faire 
ainfi palfer au travers de la ville, dau- 
tant plus que je fçavois qu’il cftoit fort 
mal gardé , & que je n’ignorois pas 
qu’il eiloit fort àymé du menu peuble, 
qui en ce temps-U crioit hautement 
contre la cruauté & la tyrannie d’Au-

reng-
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reng-Zebe comme tenant Ton Pere en 
prifon , Ton propre fils Sultan Mah­
moud & fon frereMorad-Bakche : Je 
m’eftois bien préparé- pour cela y  &  
avec un bon cheval & deux bons valets 
je m’étots allé rendre avec deux per­
sonnes de mes amis dans le plus grand 
Bazarpar où il devoirpafTer : maisil 
ne Te trouva pas un homme que eût la 
hardieflfe de mettre la main à l’épée * 
feulement y eut-il quelques Fakires, 
& avec eux quelques pauvres gens du 
Bazar, qui voyant cet infâme Patau 
monté à cheval ¿1 fon cofté » fe mirent 
à luy chanter des injures, à l’appeller 
traitre, & à luy jerter quelques pier­
res ; Véritablement toutes les terraf- 
fes & toutes les boutiques rompoient 
de monde qui pleuroit à chaudes lar­
mes, & l’on n’entendoit que cris Ôc 
que lamentations , quinjures & male. 
aidions qu’on donnoit à ce Gion- 
kan; Et en un mot, hommes & fem­
mes , grands & petits, ( comme les 
Indiensontle cœur fort tendre ) fon- 
doient en larmes & témoignoient:

grande



grande compaffion ; mais pas un qui 
ozât remeur, pas un qui ozât tirer Ton 
épée. Apres l ’avoir donc ainfi fait 
traverfer la ville on le mit dans un lien 
jardin nommé Heider-Abad.

L’on ne manqua pas d'abord dera-* 
porter à Aureng Zebe comme tout le 
peuple voyant paifer Dara fondoiteni 
larmes donnant mille malediâions au 
Patan qui l’a voit pris 5 qu’on l’avoit 
pen fé aifommer à coups de pierres, 6c 
qu’d y avoit eu grand danger de quel- 
quefedition& de quelque grand mal­
heur : Sur cela il fe tint un autre Con- 
feildece qu’on avoit à faire, ¿Hion 
leconduiroit à Goüaleor comme l’on 
avoit auparavant déterminé, ou bien 
s’il ne feroit pas plus expédient de le 
faire mourir fans aller plus loin. Quel­
ques-uns furent d’avis qu’on le fit con­
duire à Goüaleor avec une forte efcor- 
te, que cela fuffiroit j Danech-Mend- 
kan, quoy qu’ancien ennemy de Da­
ra , infiftant fort à cela ; mais cette 
Rauchnara-begum fuivant fesmouve- 
mensde haine contre fon frere incita

fort
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fort Aureng-Zebe à le faire mourir 
fans fehazarderà le conduire à Goüa- 
leor, comme auifi firent tous fes an­
ciens ennemis Kalil-Gullah-kan & 
Chahheft*kan, & fur tous un certain 
flateur de Médecin qui s’eftoit enfuy 
dePerfe, nommé premièrement Ha* 
kim Daoud, & du depuiseftre devenu 
grand Omrah , Takarrub-kan : Ce 
méchant homme fe leva effrontément 
en pleine affemblce, & fe mit à crier 
qu'il eftoit e pedient pour la ièureté 
de l’Eftat de le faire mourir fur l’heure 
dautant plûtoft qu’il n’eftoit point 
Mufulman , qu’il y  avoit long-temps 
qü’il eftoit devenu Kafier, Idolâtre* 
fans Religion, & qu’ il en prenoit le 
péché furfatefte : & bien certes en 
prit-il le péché & la maleditftion fur- 
luy ; car il ne fe paffa pas long temps 
qu’il ne fût difgracié & traité comme 
un infâme, & qu’il ne mourût mife- 
rabîement ; fi bien qu’Aureng-Zebe 
fe laiffant aller à toutes ces inftances 
commanda qu’on l ’allât faire mourir* 
& que pour Sepe-Che-kouh il fut con­
duit à Goüaleor. L’on
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L’on donna la charge de cette horri­
ble execution a un efcla ve nommé Na* 
2er qui avoit eilé élevé par Chah-Je- 
han, & qu’on fçavoit avoir autrefois 
eilé maltraité de Dara. Cebourreau 
accompagné île trois ou quatre autres 
femblables aflaffins s’en va trouver 
Dara j qui cuifoit luy-mefme pour 
lors quelques l’entilles avec Sepe-Che- 
kouh, de peur qu’il avoit encore d’eilre 
empoifonné; de tant loin qu’il aper- 
çeut Nazer, il crie à Sepe-Che-kouh, 
mon fils voila qu’on nous vient tuer, 
fe faififfant en mefme temps d’un petit 
couteau .de cuifine , qui eftoit toutes 
les armes qu’on luy avoit laiiïées, L’un 
de Tes bourreaux jetta incontinantfur 
Sepe-Che-kouh ; les autres fe jetterait 
aux bras & aux pieds de Dara & le ren- 
verferent par terre, le tenant fous eux 
pendant que Nazer luy coupa le col. 
La telle fut incontinant portée à la for- 
tereife devant Aureng-Zebe, qui com­
manda en mefme temps qu’on la mit 
dans un plat & qu’on aportât de l’eau : 
II demanda un mouchoir} 8c apres luy

avoir
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avoir bien fait laver le vifage , faitèfi- 
fuyer Ve fang , 8c fort bien reconnu 
que c’eftoit la véritable telle de Dara * 
il fe mit à pleurer, difant ces paroles, 
Ah Bed-bakt ! ah malheureux / qu’on 
m’ofte cela de devant moy \ & qu’on 
baille enterrer au Sepulchre dé'Héü- 
mayon.' : -7 7 ; 7 ■'

Le foir on fit entrer dans le Seraillà 
fille de Dara, qui fut par apres envoyée 
à Chah-Jehan & à Begum-Sàheb qui la 
demandèrent à AureUg-Zebe. Pour 
ce qui efl delà femme de Dara, elle 
âvoit déjàfiny fès jours à Lahor ; elle 
s’efloit empoifonnée , prévoyant les 
extremitez où elle alloit tomber avec 
Ion mary-, &Sepè-Che-kouh fut con­
duit à Goüaleor ; & enfin à quelques 
jours delà l’on fit venir-Gion-kan à 
rAifemblée devant Aureng-Zebe ; on 
luy fit quelques prefens & on le ren­
voya ; mais eftant proche de fes terres 
il fut payé comme ilmeritoit, onîé 
tüadans uiibois1*? >Le cruel Barbare ne 
fçachant pas que fi les Rois fouffrent 
quelquefois de femblables aétion s potr

levus



leursinterefb , ils les ont pourtant eu 
horreur, & quetoft ou tard ils les fra­
yent punir.

Cependant le Gouverneur de Tata- 
ba-kar, par ordres mefme qu’on avoit 
exige de Dara fut obligé de rendre la 
for tere iîe ; véritablement ce fut à tel« 
lecompofition qu’il voulut, maisc’e- 
ftoit bien auffi à condition qu’on ne 
luy tiendroit point parole; car le pau­
vre Enuqué arrivant à Lahor fut mis 
en pièces avec le peu de íes gens qui iè 
trouvèrent pour lors auprès de luy 
par Kalil-Vullah-kan, qui en eftoit 
Gouverneur : mais ce qui fut cauie 
quela capitulation ne fut point obier* 
vée; e’eft qu’on eut avis qu’il fepre- 
paroit iècretement à s’en aller droit à 
Soliman-Che-kouh, n’épargnant pas 
les pièces d’or qu’il faiioit couler fous- 
main à nos Franguis & à tous ceux qui 
eftojent fortis avec luy de Jafortereffe 
pour le fuivre, fous pretexte de l’ac­
compagner jufqu’à Dehli devant Au- 
reng Zebe » qui plufieurs fois avoit 
dit qu’il feroit bien aife de voir uni!

galant
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galant homme, & quis’eftoit défendu 
fi vaillemment.

U ne reftoit donc plus de la famille 
de Dara que Soliman-Che-kouh, qu’il 
n’eftoit pas facile de tirer de Serenaguer 
fi le Raja eût tenu ferme dans fes pre­
miers Îèntiments ; mais les fecretes né­
gociations du Raja JefTeingue, les pro­
m ets & les menaces d’Aureng-Zebe, 
la mort de Dara, & les autres Rajas 
fes voifins des montagnes qu’on avoît 
gagnez, & qui fe preparoient par or­
dre & aux dépens d’Aureng-Zebe à luy 
faire la guerre, ébranlèrent enfin la foy 
de ce lâche Proteéieur , & le firent 
confentir à ce qu’on luy demandoit : 
Soliman-Che-kouh qui en fut averty 
s’enfuit au travers de ces pais perdus & 
de ces deferts de montagnes vers le 
grandTibet ; mais le fils du Raja qui 
courut incontinant apres, le fit atta­
quer à coups de pierres ; le pauvre 
Prince fut bleifé, fut Îàifi &” amené à 
Dehli, où il fut emprifonné dans Se- 
limguer cette petite fortereiTe où l’on 
avoit mis d’abord Morad-Bakche.

Auffi-
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„,Aiii5 t̂at;Aticêjigi-Zebe,poar;obféi’veg, 
ce qu’il avoit pratiqué à.l’égard de Da - 
l’ai, que perfonhe rie pût douter 
que ce ne fut .Soliman-Chekouh luy- 
mefme, comrnanda qu’on ic luy ame­
nât en prefencedetQus les Seigneurs d  ̂
la Ççur;. 1 (Il iïie doit fouvenir qué 
jeus ü  un peù: trop de cdrioilté )> ■ à  
l’entrée de la porte on luÿ oila les 
chaifnes qu’il avoir aux pieds, luy 
laiflant celles des mains qui paroif- 
ibient dorées : Quand on vit entrer ce 
grand jeune homme f  beâu::& d bien 
fait, il y eut quantité d’Ômerahs qui 
ne pûrenc retenir leurs larmes; com-» 
me auffi , à ce qu'on diioit , toutes 
ces grandes Dames de la Cour qui 
avoient eu permiffîon de le venir voir, 
cachées au travers dé certaines jalou- 
iies, Aureng-Zebe qui témoignoit luy- 
meime eftre fort touché de fon mal­
heur , fe mit à luy donner de tres-bon- 
nés paroles pour leçonfoler, luy difant 
entre autres çhofes,, qu’il n’appréhen­
dât point, qu’il ne luy feroit fait aucun 
mal ; qu’au contraire il feroit tres-bien

trait té



traité, qu’il eut bonne eiperance, que 
Dieu eft grand, qu’il feconfoîât, & 
qu’il n’a voit fait mourir Dara fon pere, 
que parce qu’il eftoit devenu Kafer, 
homme fans Religion ; fur quoy le 
Prince luy fit le balam , ou le ialut 
de remerciment , abaifîant les mains 
en terré & les haufîant du mieux 
qu’il pouvoit fur fa telle félon la cou­
tume du païs, & luy dit avec beaucoup 
d’afTurance, que s’il avoit â luy faire 
boire le pouft, il le fuplioitdelefaire 
mourir dés à prefent, qu’il en eftoit 
tres-content, mais Aureng-Zebe luy 
promit tout haut qu’il ne luy en feroic 
point boire, qu’il fut en repos de ce 
cofté-là, & qu’il ne fongeât qu’à ne 
s’attrifter point; cela dit, on luy fit en­
core une fois faire le Salam, & après 
qu’on luy eut fait quelques demandes 
delapartd’Aureng-Zebefur cét Rie« 
fant chargé de roupies d’or qu’on luy 
a voit pris lors qu’il palfa à SerenaguerP 
on le fit retirer, & dés le lendemain on 
le fit conduire à Goüaleor avec les au­
tres. Ce pouft n’eft autre chofe que du

». H pavot
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pavot ccrafé qu’on Jaifle la nuit trem­
per dans de l’eau ; c’eft ce qu’on fait 
ordinairemen t boire à Goüaleor, à ces 
Princes aufquels on ne veut pas faire 
couper la tefte ; c’eft la première chofe 
qu’on leur porté le matin , & on ne 
leur donne point k manger qu’ils n’en 
ay ent beu une grande tafle, on les laif- 
feroit plûtoft mourir de faim ; cela les 
fait devenir maigres & mourir infenfî- 
blement, perdans peu à peu les forces 
& l’entendement, & devenans comme 
tout endormis & étourdis, & c’eft par 
là qu’on dit qu’on s’eft défait de Sepe- 
Chekouh, du petit fils de Morad-Bak- 
ehe, & deSoliman-Chekouhmefme.

Pour ce qui eft deMorad-Bakche, 
on s’en eft défait d’une autre maniéré 
bien plus, violente j car Aureng-Zebe 
voyant qu’encore qu’il fut en prifon, 
tout le monde ne laiiToit pas d’avoir in­
clination pour luy , & de faire courir 
des Poefies à fa louange fur la vaillance 
& fon courage : Il ne crut pas que 
Cefuft.afîez pour fa feureté de le faire 
mourir efl cachette par le pouft com­

me
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me les autres , appréhendant qu - 
on ne doutât toûjours de fa mort, 
& que cela ne puft donner un jour 
quelque pretextedetrémuëment : voi- 
cy une accufation, qu'on dit qu’îlluy 
fufcita fous-main.

Les enfans d’un certain Sayed fort 
riche, qu’il avoit fait mourir en Amed«* 
Abad pour avoir fon bien, lors qu’il 
faifoit là fes préparatifs de guerre, & 
qu’il empruntoit ou prenoit de force 
de l’argent de tous les riches Mar­
chands, fe vinrent plaindre en pleine 
AiTemblée, demandans juftice , & la 
telle de Morad-Bakche pour le fan g de 
leur pere ; pas un des Omrahs n’oza 
contredire, tant parce que c’eftoit un 
Sayed , c’eft à dire un des parens de 
Mahomet, auquel par confequent on 
portoit grand refpe<ft, que parce que 
chacun s’apercevoir aifez du deifeirt 
d’Aureng.Zebe, & que tout cela ne- 
toit qu’un pretexte pour pouvoir avec 
quelque aparence de Juftice fe défaire 
deluyavec éclat, fi bien que la telle 
de celuy qui avoit tué leur pere, fans

H 2 autre
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autre forme de procez leur fut accor­
dée , & i s s’en allèrent auffi-toft avec 
les ordres neceiïaires la luy faire couper 
dans Goüaleor,

Il ne refloit plus d’épine au pied à 
Aureng-Zebe que Sultan Sujah, qui 
fe maintenoit toujours dans le Bengale; 
mais il fallut enfin qu’il cédât à la force 
& à la fortune d’Aureng-Zebe. L’on 
envoya tant de troupes de toutes for­
tes à I’Emir-J emla, qu’en fin on l’en­
toura de tous coftez deçà & delà le 
Gange, dans toutes ces Ifles qu’il for­
me prés de fon embouchure» en forte 
qu’il fut obligé de s’enfuir à Daké qui 
cil la derniere ville du Bengale fur le 
bord de la Mer; &c’efticy laconclu- 
fion de toute cette tragédie.

Ce Prince n'ayant point de Navires 
pour fe mettre fur mer, & nefçachant 
plus ou fuïr, envoya fon fils aîné Sul­
tan Banque vers 3e Roy de Racan ou 
Mog Roy Gentil ou Idolâtre ; fçavoir 
s’il trouveroit bon qu’il fe réfugiât en 
fon pays pour quelque temps feule­
ment, &£ s’il luy fairoit la grâce quand

la



la moiiTon ou faifon du vent feroit ve­
nue, de îuy fournir un Navire pour 
Moka , qu’il avoit envie d’aller à la 
Mecque & qu’il pourroit paifer de là 
quelque part en Turkie ou en Perfe. 
Ce Roy fit réponfe qu’il feroit le tres-
bien venu, & qu’on l’aüifteroit en tout*  __

ce qui feroit pouible , & en mefme 
temps Sultan Banque s’en retourna à 
Daké avec quantité de galeafïes qu’ils 
appellent ou demies galeres de ce Roy, 
conduites par des Franguis (je veux 
dire ces fugitifs de Portugais & autres 
Chreftiens ramaffez, qui fe font jettez 
aufervicedeceRoylà, ne faifâns au­
tre meitier que de ravager tout ce bas 
Bengale fur lefquelles Sultan Sujah 
s’embarqua avec toute fa famille, fa 
femme, les trois fils & fes filles: On 
les receut allez bien, tout ce qui eftoit 
neceflaire pour la vie félon le pays leur 
eiïant fourny de la part du Roy. Quel­
ques mois fe paflent, la moiiTon du vent 
vient, mais de Navire il ne s’en parle 
point, quoy qu’il ne le demandât que 
pour fon argent, car il ne manquost

H 5 pas
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-pas encore de Roupies d*or,& d’argent, 
& de pierreries ; il n’en avoit que trop, 
fes richeiTes ont efté vray - femblable- 
ment la caufe de fa perte, ou du moins 
y ont beaucoup contribué j ces fortes 
des Rois barbares n’ont aucune vérita­
ble generofité, & ne font gueres rete­
nus par la foy qu’ils ont promife, ne 
regardant quà leurs intereftsprefens, 
fans fonger mefme aux malheurs qui 
leur peuvent arriver de leur perfidie & 
de leur brutalité ; pour fe tirer de leurs 
mains il faut eilre ou le plus fort, ou 
n'avoir rien qui puiiTe exciter leur ava­
rice. Sultan Sujah a beau prelîer pouji 
le Navire, c’eft en vain, il n’avance 
rien, au contraire le Roycommance 
à témoigner beaucoup de froideur ôc à 
fe plaindre de luy de ce qu’il ne le ve-> 
noit point voir. Je n e fçais fi Sultan Su­
jah croyoit eftre choie indigne & trop 
bafle pour luy de l’aller viiiter, ou il 
plutôt il ne craignoit point qu’eftant 
dans la maifon du Roy on nefefaifit 
de iàperfonne pour avoir tout fon tre- 
for, & qu'on ne le mit entre les mains

de
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de FEmir-Jemla qui promettoit pour 
cela de la part d’Aureng Zebe de gran­
des fommes de deniers & plu fi eurs au­
tres grands avantages; quoy qu’il en 
foit il n*y voulut point aller &fe con­
tenta d’y envoyer Sultan Banque, qui 
citant proche de la maifon duRoyfe 
mit à faire largeiTe au peuple , luyjet- 
tant quantité de demie Roupies & mef. 
me des Roupies entières d’or & d’ar­
gent ; eftant enfuîte venu devant lé 
R oy, il luy fit prefent de quantité de 
ce brocars ôc de pièces rares d’orpheve- 
rie couvertes de pierreries de grand 
prix, excufànt fon pere Sultan Sujah' 
fur ce qu’il eitoit incommodé, 8c le â  
fupli’ant de ia part de fe iouvenir du ?!, 
Navire & de la promeife qu’on luy en É 
avoit faite : Mais tout cela n’avança | 
point les affaires, au contraire ; voilà 
que IeRovcinqou (ix jours apres en-' 
voya vers Sultan Sujah lüy demander 
une de fes filles en mariage qu’il ne fe 
pût jamais refoudre de luy accorder, ce 
qui aigrit beaucoup ce barbare. Que 
fera-il donc enfin ï voilà la faifon qui

ie
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fe paiTe, que deviendra-il ? qu’elle re- 
folution peut il prendre iï ce n’eftde 
faire quelque coup de defefperé ? Voi- 
cy une étrange entreprife qui a penfé 
donner un grand exemple de ce que 
peut le defefpoir.

Quoy que ce Roy de Rakan foit 
Gentil> il y a neanmoins dans fes Eiîats 
quantité de Mahumetans meflez qui 
s’y  font jcttez, ou qui la plus part ont 
cfté pris efclaves deçà ou delà par ces 
Franguis que j ’ay dit : Sultan Sujah 
gaigna fous main ces Mahumetans, & 
avec deux à trois cens hommes qu’il 
avoit encore de ceux qui l’a voient fui- 
vy de Bengale, fe refolut de s’en aller 
un jour fondre tout d’un coup fur la 
maifondece Barbare, jouer des cou­
teaux , tuer tout & fe faire fur l’heure 
proclamer Roy de K akan, c’étoitune 
entreprife bien hardie & qui paroît 
pîutoftd’un defefperé que d’un hom­
me de bon fens ; neanmoins félon que 
j ’enayoüy parler & ce que j ’en ay pu 
apprendre de quantité de Mahume­
tans , de Portugais & d’Hollandois

qui
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qui eftoient là prefens pour lors , la 
chofe eftoit allez poffiblej maislejour 
de devant qu’on devoit faire le coup 
l’entreprife fut decouverte, ce qui rui­
na entièrement les affaires de Sujah, & 
fut bientoft caufe de fa ruine ; carne 
voyant plus apres cela de refource il 
voulut tâcher de s’enfuir 6c fe fauver 
vers le Pegu, ce qui eftoit une choie 
comme impoffible à caufe des monta­
gnes & des grandes forefts qu’il y à a  
paifer, & qu'il n’y a plus de chemins 
comme il y avoit autrefois : Ht puis on 
le pour-fuivit incontinant de fi prés 
qu’on l’eut atteint dés le mefmejour. 
On doit bien penfer qu’il fe défendit 
fans doute auffi courageufement qu'on 
peut faire ; il tua un fi grand nombre 
de barbares qu’à peine le fçauroit on 
croire, mais il furvint tant de monde 
qu’il fut à la fin accablé par la multitu­
de 6c obligé de quitter le combat. Sul­
tan Bangue qui n’eftoit pas fi avancé 
quefon pere fe défendit auffi comme 
vnLyon, mais enfin après avoir eftc 
hleifé de coups de pierres dont il eftoit

H 5 acca-
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accablé de tous collez, on le jetta fur 
luy, on l’arrella Sc on l’emmena avec 
fes deux petits freres, fes fceurs & fa 
mere. Pour ce qui eli de la per fon ne 
melme de Sul tan Sujah, voicy ce qu’on 
en a pû fçavoir ; que luy avec une 
femme , un Enuqué & deux autres 
perfonnes gagnèrent le haut de la mon­
tagne, qu’il receut un coup de pierre 
par la teft&quile renverfa, mais qu’on 
le releva tout auffi toft, * quel’Enuque 
luy banda la telle avec fon Turban & 
qu’ils fe mirent à fuir au travers des 
bois; j’ay ouy raconter la chofede 
trois ou quatre autres maniérés diffe­
rentes par des perfonnes meimes qui 
s’efloient trouvez en ce lieu; j’enay 
veu qui alfuroient qu’on 1 avoir trouvé 
entre les morts, mais qu’il n’avoit pas 
elle trop bien connu, & j’ay veu une 
Lettre du chef de la Fadurie que les 
Hôllandois y tiennent , qui confir- 
moitcela, de forte qu’il cil allez diffi­
cile de fçavoir au vrayce qu’il eli de­
venu; & dell ce qui a donné fujetà 
ees allarmes lî frequentes qu’on nous a
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données depuis à Dehli ; car tantôt on 
le faifoit arrive' à Mailipatan fe joindre 
avec le Roy de Golkonda &celuyde 
Vifapour ; tantoft on affuroit qu’il a- 
voit paiTé à la veuë de Sourate avec 
deux Navires qui avoient les Etendars 
rouges que le Roy de Pegu ouceluy 
deSiam luy avoient fournies 5 & tan­
tôt qu’il eftoit en Perfe 8c qu’on l’a- 
voit veu dans Chiras, & puis dans Kan- 
dahar mefme, tout preft d’entrer dans 
le Royaume de Caboul ; Aureng- 
Zebe mefme dit un j our, en riant, ou 
autrement que Sultan Sujah eiloit en­
fin devenu Agy, oupelerin; comme 
voulant dire qu’il avoit pafle â la M ec- 
que ; & encore à prefent il y a une in - 
finité de perfonnes qui veulent qu’il 
foit en Perfe retourné de Conflantino* 
pie, d’où il a apporté beaucoup d’ar­
gent; mais ce qui ne confirme que trop 
qu’il n’eft rien de tous ces bruits là , 
c’eft cette lettre des Holîandois, & 
qu’un lien Enuqué avec lequel j’ay 
paiTe de Bengale à Mailipatan, & fon 
grand Maiftre de l’artillerie que j’ay

H € veu
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▼eu au fervice du Roy de Golkonda 
m’ontafluré qu*il n’eftoit plus, fans 
toutefois m’en vouloir dire d’avanta­
ge j & qu’enfin nos Marchands Fran - 
çois qui venoient nouvellement de 
Perfe & de Hifpan lors que j’eitois en­
core à Dehli n’en avoient eu de ce co­
ite là aucunes nouvelles ; outre que 
j ’ay oüy dire que quelque temps apres 
faaeroute, fon épée & fon kanger ou 
poignard s’eftaient trouvez ; deiorte 
qu’ileftà croire que s’il ne fut pas tué 
fur l’heure, il faut qu’il foit mort par 
après & qu’il ait eité la proye de quel­
ques voleurs, oudesTygres; ou des 
Elefàns dont les Forefts de ce pais là 
font pleines. Quoy qu’il en foit, a- 
prés cette derniere affaire l’on mit toute 
fa famille en prifon, femmes &enfans, 
où on les traitoit fort rudement, nean­
moins quelque temps après on les élar­
git, & on les traita un peu plus douce­
ment, &pour lors le Roy fe fit ame­
ner la fi lie aînée qu’il époufa, la mere 
mefme du Roy pourfùivant auffi pour 
fe marier avec Sultan Banque.
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Sur ces entrefaites quelques iervi- 
teursde bultan Ban que avec quelques 
uns de cesMahumetans dont j’ay parlé, 
s’allerent mettre en telle de faire une 
autre Conjuration femblable à la pre­
mière; mais le jour déterminé pour 
cela eilant venu , un des conjurez qui 
eftoitàdemy yvre commença trop tôt 
à donner : On m*a encore fait mille 
contes là deflus tous differens, de for­
te qu'il n’y a pas moyen de Içavoirà 
quoy on s’en doit tenir“; ce qu’il y a de 
véritable & qui n’eft trop certain, c’eil 
que le Roy s’aigrit enfin iî fort contre 
cette malheureufefamile de Süjah qu'il 
commanda qu’on l ’exterminât en­
tièrement; aulfin’en eft-il pas demeu­
ré un feul qui n’ait perdu la vie jufqu’a 
cette fille qu’il avoit époufée, quoy 
qu’on dit qu’elle fut grolfe , Sultan 
Banque & fes freres ayant eu la telle 
tranchée avec de maîhemeufes haches 
toutes émoulfées, & les femmes ayant 
eilé enfermées danf des chamb es ou 
elles font mortes de faim & de mi- 
fere.
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C’eft ainfi que finit cette gue re que 
ledefir de rogner avoit allumée entre 
ces quatre freres apres avoir duré cinq 
Ifîxans, c’eftà dire depuis KÎ55.OU 
environ jufques en ioixante* oufoi- 
xanteunqui laiiTa Aureng-Zebedans 
la paifible pofleffion de ce puiflant 
Eftat.
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